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P REFACE. 

} A plupart des frommes 

mjugent ordinairement tres* 

ymal de la philojophie : 

' ils s % imaginera qu'elle ne 

cmfifte quk difiourir , & quk dif- 

puter ; mais ce rieft ni unjeu> ni 

uñe vaine fcience pour l'oftentatfan ¡ 

¿eftune profesan d'une chofe tres fe- 

rieufe &lres-grave> c* eft-k-diré de 

la Sageffe > & philojfbpher (fefi agir. 

I l efi évident par Ik qu x il n'y a 

proprement que la mor ale qui merite 

ce nam > puifquíl riy a quelle qui 

darme des regles pour la conduite di 

la vie. Mais qí£efl~ce que la moralei 

Sinousjuivons ks apitfions des kórtíA 

mes , rtous trwverons prefque auum 

dt, mírales*. (kfferen&&yqa^y,& 
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^ PRFFACE, ^ _ 
¿hommes differents: car on a appellé 
morale ce qui ríefi qu'ufage y coütu- 
me ou opinión i & ton afait dans 
cette fcience ce que les Payensfai*- 
foient dans leurs r facrifices% : qumd 
ils riavokntpas^ les vif limes $ui 
itoient agreables k leurs JDieux y ils 
en fuppo foient d'autres a qui ils don-* 
fiQientle nom de cellesqui leurman^ 
quoient. De méme quand lesbommep 
ent ¿té privezjle la verité? ils onf 
ddfméce beaunomk leurs imagina^ 
tlons & a leurs cdprices. 

Avant touteschofes ileftneceffair* 
de revenir de cette erreur , & defepa-* 
rer ce qui efi vague & incertain s 
¿avec cequtieft conftanf &toüjóur$* 
iemhne. 

Pourfeu qu'on veüille fe fervir 
defaraifbn, ilrieft pasdiffkiL rd& 
voirque la veritable morale doit étre> 
me regle inflexible , quine fui ve ni 
nosfantaifies > ni nos prejuge^ Elh 
tie peut done étre qu'une explicativa 
4ff vctitez^CQttfbrmes ¿ U ?*$& 
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.PRffFÁCE.' 

XterneUe , cefi-k*dirc k la loy de 
Dieu i & par coníequent la Loy de 
Dieu efi le f oirá fixe & indivifiblc 9 
dou il faut regarder tout ce qu'on 
appeffe morale , (il'on veut en connoU 
treles beautezjfcles défautS'.^ 

Se Ion ce principe onconyoit d'ahord 
r que la morale efi lafille.de la Re li- 
pón 5 quelle marche ¿un pos égal 
avec elle . g^ que la perfection de 
telle-cyeftla mefure déla perfeñion 
de cellc-l¿. Jlnefautdonc chercherde 
morale parfaite que dans le Chri- 
ftiarúfine. Mais comme en tout temps 
il a plu a Dieu de fe decouvrir aux 
bommes , il n'y a rien de plus utile ni 
de plus agreable , que de conmitre 
jufqu'á quelpoint il a voulu fe/com- 
tnuniquerú ceux qui étoient les plus 
floigpezjk fon alliance. 

2/ous nefeavonspas bien ce qu*¿- 
teitla morale des Payens avant le 
Jkcle de Pytbapre , & des Sages 
de Grece 3 car il ne noüs refte rim 
de cette antt quité. Mais ce quw 

fiüj 
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PRFFAC E. 
a confervé des ¿crits > ou des matít¿ 
mes de ees Pbilofophes , mus ap~ < 
prend que de leur temps y qui étoit 
fort voifin de celuy de Salomón , 
la morale confftoit en des énigmes? 
ou des proverbes 3 qui pouvoient bien 
rendre les hommis fages > & les por* 
terk lapratiquede tous les devoirs, 
maisqui nepouvoiem leurexpliquer 
les veritezjvndamentales , & leur 
en donnerune idee dijHñEh: carie 
provérbe nereqoit d'ordinaire ni de~ 
•finition> ni raifonnement. 

Depuis le temps de Pythagonjuf- 
qu'k celuy de Socrate , ilne paroit 
pos que la morale ait été fort culti- 
vee. Prefque tous les Pbilofophes ne 
s'attachoient qu'k la fcience des 
Nombres > a la Phyfque , & k dé- 
couvrirles caufes de tout ce qui arrt- 
voit dans les cicux. Socrate fut le pre- 
mier qui connoiffant que ce qui fe 
paffe hors de nous, ne notts touebe % 
f ñ VSi> &efi 'plus curieux qu*utile x 
ft une étude plus partí culi tre de ht 
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Mtfi'FACE; 

Mótale > & la traitaplus methodí* 
quement. Les Payens ríavoienta* 
vant luy que des idees con/ufes de 
£ieu 9 de laLoy &de lajuftice: il 
débroüilla ce cabos de tenebres >&en 
tira une lurniere qui éclairatous les 
fkcles Juivans. ll fit voir lafebordi- 
nationqu'il y a dans lanature, & 
montra aux bommes la route quils 
devoient teñir pour étre veritable* 
ment heureux. QuandonjugedeSo* 
cr ate parles verites^qu'ilaconnues, 
m ne fe contente fas de diré qu'dé- 
toit grand Philofophe , on efi pref, 
que tente ctajjurer qu y il etoit pro- 
phéte y & que T>ieu luy avoit revelé 
des myfieres qui devoieta étre accom- 
flts dans les dermers ternps. 

Comme fa doflrine etoit plus con- 
forme k la vérité&a lajuftice , que 
tout ce qui avoit paru > les bommes 
accoururent en foule a cette lumiere. 
Mais parce qu'ilsrtétoientpajtous 
fcalement propres a enfupporter íé- 
(lat , ti y en eut beauconp plus ctt- 

a iiij 
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prfface; 

lloüis que <£éclairez¿> & cette pbU 
lofopbie eutbiéntbt le fott déla veri* 
talle Religión í elle fut décbirée pref- 
qneen autant de feÜes s qu'ily eut 
líbammes qui entreprirent dePexjpli- 
quer. Voija í origine de toutes les 
Pbilofophies qui ont repté depuis ce 
temps U dans le monde. Ellesonttou* 
tes voulu avoir Socrate four leur 
cbef y comme toutes les berejies fe 
font piquees de ri avoir four fonda- 
teur que Dieu meme. 

De tous ees Philofopbes ilríy a en 
que les Stoiciens qui ayent fuivi de* 
presl'ejprit de Socrate, &quiayent 
été lesfideles dépofit aires de lafagef 
fe &delavertu. S'ils ont méléqucl- 
que duretéy & quelque rudeffe aux. 
fentimensde leur maitre > ce n'étoit 
fas tuntún effet ¿une humeur fau~ 
vage & farouebe 3 qu'un mayen que 
la prudence leur fuggeroit : car con-* 
noijfant lafoiblejfe qui eftnaturellek 
tbomme > ils ont fouvent pouffe fes 
devoirs plus loin que lanatme m 
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PRE'FACÉ. 

feut aller, afin qu'enfaifant foui 

fes effortspourfuivreleurs preceptes 3 

ilpütau moins íarretcr au milieu, 

comme un arbre k qui on veutfaire 

ferdre fon pli 9 & que Pon courbe du 

cbtéoppofé. Ileft vrai qu*aprés que 

ÍEcole des Stoiciens füt établit> il 

s y eleva des difciples de Zenon>qui 

preñara trop au pied de la lettre les 

opirdons de ees qrands hommes > tom~ 

berent dans des abfurditez^qui leur 

attirerent les railleries y & le méprit 

des honnétes gens. Mais on ne doit 

non plus donner le nom de Stoiciens ¿ 

ees Philofopbes ridicules 3 que Fon 

dormeceluy de difríples des Prbphetef* 

& des Apbtres k ceux qui expli- 

quant trop grojffierement les écrits de 

(es hommes divins en tirent desfens 

corar aires a íefprit de Dieu 9 & i 

lafbydel'Ezlife. 

Pourrenáre cela plusfenfible ,pro- 
pofons quelque exemple des explica- 
tions ab fardes 5 que ees SeFlateurs 
iyiorans ora donne aux fages prer 
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€eptes de leurs maitres* 

Quand Zenon a dit que toití te i 

pechezjtoient ¿ytux > ilavoulugue* 

rir les hommes de la ntalheureufe 

opinión oé ils nefata que trop y que 

fourvú quils s empéchent de coírt* 

mettre de grands crirnes 3 ils nejonf 

pastenus aetrefifortengardecontre 

lespefitspeches^i & il avoulu leut 

perjuader que le moindte peché de-* 

vient incurable quand on le neglfge y 

& que Dieu qui ejl la pureté meme 

rientrouve point ennous qui ne me* 

rite la nwrt > (i par la fatisfaíh&n & 

lapenitence mus ne defarmons faju- 

jüce. Mdls ti vieta m Ciiryjtppe* 

quiprenantgroffierement eeprecepte 9 

établit qu'ilriy a aucune difference 

eutrevolerdes cboux dans un jardín^ 

& commettre un facrilege , entre 

¿zorger fon pe re & fuer uu chapón ¡ 

& veut qu'on punijfe ees deux a~ 

íhons du meme fupplice 3 ce qui bien 

lom de reteñir les hommes , leurlk* 

(he la bride* & les porte a conmzet- 
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P RE'EACE. 
tre tes plus grands excez¿ 

Quand il a dit que le Sage doit 
ítrejans compaffhn > fon dzjfitn froit 
de faire entendre que le Sage ne bor- 
ne pas ¿ í attcndriffement feul les 
fecours ejfechfs qu'on doit * fon pro* 
chain, & qu'il tache de le foulager 
fans aucune émotion , &fans aucun 
trouble : rnais un Cbryfppe tire de ce 
f recepte une occajion de rompre tout 
íes liens de lafocieté* & defouler 
aux pieds la mifericorde qui eft un 
-des carafteres íes plus ejfenticls de 
Dteu. 

Quandiladit que le Sage atfend 
tout de luy-meme y fon butétoit de 
faire connoitre que nhtre veritabla 
honheur ne fcauroit dépendre de l'a- 
ñion d'autruy >& de combatiré l 'in- 
dolence& lapareffe de ceuxquitrop 
abandomez^k la Providence, vou- 
loieru at tendré tout de Dieu ,fans 

taeber (tattirer fes grases par leur 
travail, & par leur s bonnesoeuvres* 
JXailleurs comme il enfeigtoit que 
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PROFACE. 

Pame ¿tott unepartie de DieU k , ffc 

jDien méme > cepredepte que les hom- 

mes dfooient toutattendre. d'eux, ne 

fignifioit autre cbofe > finon quils de- 

voient attendre toutdu Dieu qui les 

conduifoit. Mais un difciple aufji 

ignorant que fuperbe empoi forme ce 

precepte, & en tire cette pernicieufe 

eonfequenee > qkeleSage eftaudejfuf 

de Dieu méme i &fait fon propre 

bonbeur indepéndamment de cet Etrp 

fouvefain qui l 3 a formé. 

Jl en efiprefque deménie de tous les 

autres pajjages dónt on s'efi fervi 

dans tous les temps > pour rendre 

fufpeHe & odieufe la doÜrine des 

Stoiciens. Ce ríefi pas qu'elle fnt 

parfaite 3 & que nous voulions l& 

défendre en toút 5 nous avons ¿é'f<t 

dit quil ne faut chercber de perfe- 

ilion que dans le Cbrifianifme } & 

nous avons fouvent combattu dans le 

Cours de cet ouvrage les erreurs ofc 

ils fom tomhez^ ITous difons feule r 

mera qu'ilny apointde moratequi 
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PRFFACE. 
'approdoe ft fbrt de la morate de Jfi- 
sus-Christ ¡quecelle de ees Phi- 
lofophes y comme les Peres mime de 
l'Eglifel'ont reconnu. 

Mais> dit-on . cette mor ale des 
Stoiciens ria aucunpreceptequi oblu 
%ek aimer Dieu. 

Elle neluy demande pas la forcé 
de le fuivre. 

Elle ne propofe pas auxhommes de 
fe bair. 

Elle riétablit pas que Fhomme efl. 
en meme tempf ía plus exce líeme & 
la plus miferable de toutes les crea* 
tures. 

Elle ríenfeignepas Phumilité. 
Elle ne faít pas remarquer 3 que 
tapporter tout a foy > & fe mettré 
au deffus de tout efiunpeehéquinous 
eftnatureheSe ne nous oblige pas k 
y refifier y & ne fenfe pas a nous en 
úomer les remédese 

Ce font les obje&ions qu'un des 
flusffavans hommes dé nbtre ftecle a* 
faites t QUplbtoft qu'tife difpctfoit^ 
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PRFFACE. 

faire auk Stoiciens , &k tous les 
Philofophes du Paytnifme : maisfi 
Diculuy avoit donne letems ctacbe* 
ver fon ouvrage , // auroitfans doute 
corrige ce flan> & la leüure feule 
¿Antonín luy auroitfait conmitrt 
que Dieu rí avoit fas laiffé de skom* 
mes fi vertueux en des tenebres fi 
epaíffes. 

Ce fa^e límfereür établit la ne~ 
cejjité ctaimer Dieu 3 en établiffartt 
celle díaímer tout ce qu'il nous en- 
voye> quelquefacbeuxqu'ilnous pa* 
roiJfe 9 & en ne faifant confifier la 
felicite de Ihomme qu'a, etre bien, 
avecDieu. 

* Non feulement il en/eigne quil 
faut demanderk Dieu la forcé de k 
fuivre> ilreconnoit de flus une vertu 
de Dieu qui agit en nous 3 &qui 
opere tout es nos bonnes ¿Hions 3 & 
tous nos bons defirs 9 & ilfait voiri 
que cefl Dieu qui Jlvigne de nous 
toutes les occajions > qui pourroieht 
nous faire tprnber dans le crimt ?, om 
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PREFACE. 

4*/ nous dorme la forcé d'y reftfter. 

ll nous apprend partóxt k méprt- 
ftr 3 &¿ hair nbtre corps qui eft la 
fource du peché > & qui refifie ¿ l'ef 
prit i & il veut qu'on le regarde 
comme une pr i fon, qui nous empiche 
¿avoir une communication plus pdr- 
ticuliere avec Dieu. La veritable 
Religión ne nous commanie fas de 
nous bair d'une autre maniere. 
Jlprofpue en beaucoup ¿endroitsqwe 
íbomme eft la plus exce Senté detou~ 
tes les creatures k caufedefonorigí- 
pe , & des perfeBions que Dieu a. 
daigné luy communiquer , & qu'en 
mime tems ilen eft la plus miferable 
il caufe dejes vices qui luyfontper- 
dre tous fes avantages , & qui le 
rendeijt eftlave en le feparant de 
Dieu. 

Pour cequi eft de thumilité > on 
ne feft pas contensé de diré qm les 
Stoiciens ne íqvt pas connue , on "a 
¿tjoüté que $et¿e vertu étoit incom- 
¡¡¡atible #yff les cutres JuertWjAortt 
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PRE'FACE. 
ils faifoient profejjion* Quand pit 
veutfaire un reproche de cette nature 
k des pbilofopbes , il fernble qu'on 
devroit connoitre kfond leursprinci-. 
fes y & toutes les confequences qui 
¿*en tirent naturellement. Ileftvray 
que ni l'Academie > ni le Portique 
ríont jamáis eu de mot qui fignifit 
proprementce quenous appeüons hu- 
milité : maisfi cette vertu confiftei 
connoitre fon neant devant Dieu > a 
croire que cefi luy~feul qui eft íau- 
ieur de tout le bien 3 & qui nefdit 
foint de mal $ & aenjeignerqu'tl 
tí y a de veritable etre que D¿eu y 
& que toutes les autres cbofes font 
viles 9 periffables > mament anees ¿ 
&fujetes a corruption y ils l'ont con- 
nué j & ce livre d'Antqnin en eft 
plein. 

Za derniere objeñion ríeft fas 
mpins injufte. CarAntonin a tres-Jo^ 
lidement prouvé aprés Socrate> que 
famonr propre qui porte l'homme k 
fomprelósMens de lafocieti, a fef&> 

paren 



dby Google 



prfface: 

farerdes autresbommesy &kvou~ 
leir faite cowne un tout k part y efi 
une revolte contr$ Dieu , & une 
de fobiiff atice k la plus anuente ley 
¿umende > qui a voulu que les cbo* 
Jes les moiwpatfaites fujjentpourles 
flus parfaites 9 & que les plus par- 
faites fejfent les unes pour les autrts, 
ce qui efi Fuñique fqndentent de la 
pieié & <k ¡¿ jufiice. Jl nous ekhorte 
krefifler k ce malheureux penchant 
d y une ame corrompue > en nous con- 
vainquant y que la pretñiere & la? 
principdle condttion de l'homme cefi 
Jíaiimr fanprochain 5 dften nousfai- 
fant voirque pendant que mus now 
regtrderóns fimplement corrme uñe 
parüede ce tout i &nón pMeornme 
un de fes membres, nou¿ ríaimeróns ' 
fas encobe les hammes de tout nafre 
ceeur > & ne prendrons pas , k leur 
fairedubien, ce plajfir "veritable ér 
folide y qui refuke du fentiment de 
toutlecorpsj & enfinildormeiontre 
cttte imptetéun remede tres-falutai* 

6 
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PRFF A CE. 
re y qui eft íamour de Dieu , dcnt 
íamour du prochain rieft pas feule- 
ment la marque , mais l'accomplif- 
fement & laperfeíüon. 

Puif Á ue mus avons entrepris d* 
défendrela mor ale des Stoiciens con* 
iré les accufttions de ce y and honu 
me y mus noublieronspas lacenfure 
qu'ila faite de ce principe qu'ils ont 
établi> que puifquc le dcíir de la 
vainc gloirc fait tout entrepren- 
dre , ledefir de la juflice le peuc 
faircaufli. Jl foútient qu'il rty a 
rien de plus vain , & de plus faux 
que ce raifonnement : ce (ont > dit- 
il > des mou vemens ftevrcux que 
la fanté ne peuc jamáis imiter. 

llveut direfans doute que la rai- 
fon ne peut faire ce que la pajfím 
fait y parce que les cffetsdespafl¡on$ 
dépendetot des mouvemens ixiolens & 
involontaires 3 quUl n'eft pas au 
fouvoirdela raifon (texciter quand 
eOe veut > & ceta efivrai de fa rai- 
cen feule: mais la raifon foütenué \ 
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PRE'FACE. 

&ayd¿e parla grdce ¿ efi flus forte 
que la plus violente paffion , & teÜe 
d ¿tila raifon des Martyrs. L * cri- 
tique de ce fyavant homme efi done 
imtile y ¿ríe raifonnementdes&toU 
cicnsdemeuretres-folide > tres-vrayj 
& tres^eonforme k cette parole de 
faint Paul: Je puis tout par la **> 4 
vertu de ceiuy qiai mefouticnt. '* 

Les nefrttehes qu*on peutfaire ju* 
fiemen? aux Stoiciens , ¿efi ctavair 
cru Upluralitédes Dieux : ¿efi <£a~ 
voir enfeigni > que l* ame étoitune 
fartie de 7a Divinité : ¿efi ¿tavoir 
igporé le feché originéis & fes fuñe-' 
fiesfuites: ¿efidtavoir foütenu , que 
le Sage pouvou difpofer de luy-mé~ 
me , &fe domerla mort 9 quand il 
lejugeoit a propos; 

Si on excepte ceserreurs s & unpe- 
tit nombre d'autres qui mémenefonf 
flus dangereufes aujourd'huy > ilny 
a nen de pUisparfait que íeurs ma~ 
xfmes* & ¿P r * s l' Ecriture fainte 9 
ríen ne mente davantage detreen- 

«¡i 
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prfface; 

tre les mains des hommes f qui veu¿ 
lent fuivre la juftice 3 & falre um 
bon ufige de leur raifon. 

Nous navonsdesStoiciensqneles- 
(BUvreS de Sene que , ce qii Arrien a 
Confervé d'Epiftete > & k* Uwe* 
ÜAntonin. Mais cedernier eftpref- 
que autant au deffw des deux au- 
tres par la beauté de fes écrits , quil 
Pétoit par la naiffance , & par lar 
fortune. Senequea melé aux vettus 
des fremiers Stoiciens tmt l'oryíeil 
de leurs diftiples z Epifhte efi plus 
fimple, píusfolide, & plus pir ■ .•• 
maísil na ntgrandesvues , niéten- 
due de genie, ni Hevation. Antónin 
a toutes ees qualite^ &f°n e JP ri * 
efíplus va/fe, & plus grand que fon 
JEmpirer Jl ne s'eft pas contenté de 
recevúir, & d % expliquer folidement 
hspreceptes de fes maitres , il lesa 
fouvent corrige^ & leur a darme 
une nouveüe forcé ou par la maniere 
ingemeufe ¿* natureBe dontil les a 
frefofe^ ou par les nouwües <tt± 
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PRFFACE 

tmertes quil y a jomes. 

llareconnu que nbtre ame tíefi 
fasfa lumiere k eüe-meme ? & qu r ~ 
elle nefe voit que par la lumiere dont 
ilplait k Dieu de l'eclairer. Il ex- 
plique toutes fes prvpriete%^> & il 
mus enfeigpe quelle peut étreplus 
vifible que le corps* & queüe feule 
peut joüir des fruits quelle porte m 
Il demontre tres folidemew > que 
la jufiice ríeftpas la fiüe de futilité, 
wnme quelques Philofophes Fontcru, 
inais qiteÜe dépend immediatement 
de Dieu * & eft aulji ancienne que 
fufare fe. 

ifmomre que la ¿haritéefila ver- 

tu la plus propre & la plus comre- 

nable a Phomme y & qttil ti y a de 

veritable bien que ce qui efi utilek la 

foáeté. 

Ilfait*uoirqm ttnts les maux qui 
¿rrivent dans le monde > bien loin de 
ntáreklaloy , ríen (bnt que Tacam- 
fiiffement y (frfervent tfinftrumens 
mk labmUde Dieu ,oukfajjiJtia r 
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llprouve que la véritable forte ' V 
¡gp* le véritable courage ne fetrouvent 
que dans l' húmame @* dans la 
tomé, 

II mus forcé k e&nfentir a cette 
veritétres~importante 3 que le men- 
finge meme involontaire efi une im~ 
pete >& que Pignórame qui lefait % 
sommettre ríefinuBement excufable , 
parce qu'elle ne vient que du mépris 
que mus avons fait des fecours >qüe 
Dieu mus a dowtez^y & que mus" 
mus fommes mis volontairement en 
état denepouvoir di/cerner la verité 
¿avec le menfowge. 

Qnríauroit jamáis fait fon v&u-* 
loit recueillir icy fous les grands prin^ 
cipes y qtfAntonin a établis 3 & en 
tirer toutes les con fe quemes y qui en 
font les fui tes veritables^ & necef* 
faires. Le Leíleur le f era deluy+me~ 
me. y &(?eft a quoy mus faubaitons 
que ms remarques puijfent l'aider, 
Par exemple quand Antonin mnJ 
dit 9 qu'onpeut étre en mime tems 
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nhomme divin, & unbommc inam- 

nhoutle monde 3 qui eft-ce qui ne 

thtra fas de ti cette confequence 3 

(¡uekbrmty la glotre, & íedat ne 

fint done fas toüjaurs les ver ¿t obles 

uraEieres de la TUvinité t Et qui 

f ¿tormera de íobfeurité de J. C. 

qui a été fi grande, que les Hifto- 

riens qui releventjouvent despartí- 

cularites^feu importantes > & qui 

tacbent derioublier ñendeconfderam 

hle , Pont ¿ peine aferré í 

Quand il avance qiion ne peut 
trouverfinbonbeurnidansles fuen- 
tes 9 ni dans le raifonnement y ilriffl 
fas mal-ai ft de f aire cette refle xiony 
que les fciences & le raiformement 
mus peuvent bien f aire conmitre 
jyieu y mais quils ne mus feront ja- 
máis conmitre J fi s a s-C B mst 
Dieu &hormne tout enfemble y -ni di- 
meler la granieur veñtable de ce 
Sauveur y ¿avee fa baffejfe af pá- 
reme > cela ne fe voir que parlafoy % 
MyadomqueUfoyquifuipfM- 
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ver , felón les principes meme JtA& 
tonin* 

Tous les precepes que nous dorrne 
ce Philofopbene font ni moins admi- 
rables, ni moins útiles* &Vonpeut 
¿iré que perfonne na mieux dome 
les nioyens de bien vivre 3 & de rern* 
plir íes trois engagemens qui nous 
lie ni avec Dieu y avec nbtre pro- 
cbain, & avec nous+memes } & tou$ 
íe quilenfeigne fur cettte matiere efi 
tres-corforme aux regles de la veri* 
table Relig/on, 

La v evitable Religión nous enfeir 
ne , quilfaut ktre toüjours foümis 
i DieUy&étre perfuadé> quilne 
fait rien que dejufte. Elle nous ordon* 
ne de combatiré nos pa$ons 9 &de 
purger nbtre ame de tous fes vtces, 
afinque nous puiJJIons kre agre ab les 
Z Dieu qui ne fouffre rien aimpur. 
Antomnlefait de mhne. 

Zaveritahlé Religión travaiüe a 
nousfaire voirnbtre neant >& celuy 

de toutes les chofts terrefires,& %> 

nous 
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nous ionvaincre que < la veritable 
gr^ndeur ne confifienidans lagloire> 
m dans lanaiyance, ni ¿ansies Em- 
pires y mais dans lajuJHce.Antonin 
lefaitaujfi. 

JLa v entable JLeliponnous ap-, 
prend k prier pour tous les bommes , 
k faire du bien k ñas ennemis >&k 
fuivre Pexemple de Dieu 3 qui tous 
les jours donne fonfecours k des in~ 
grats y & faitlever fon Soleil fur les 
juftes ,& fur les injufies. Antonin 
musl'apprendauffii & tontee qu'il 
dit fur cela efi digne d'un Evange^ 
lifte. 

.£a veritable Religión mus ex~ 
borte kne fas f aire des jugemens te- 
meraires , & k méprifer ceux qu'on 
faitdenousi kfouffrir patiemmenb 
les défauts de nbtre prochain >&k 
(en reprendre avec modefiie y quand 
la chanté le demande 5 k nouspaf 
fer de tous les appuys du monde pour 
ttavoir d'autre appuy que Dieu ¡ k s 
renoncer k tous les cUfcours inútiles^ 
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# k tomes les vaines occupations da 
jiecle 9 pour ne musoccuper que de ce 
qui musefipropre y & que Dieu de- 
mande de mus y & k étre toújours 
contení s de nutre condition. Antonin 
mus y exhorte tota de méme. 

Enfin Antoiiin mus faitvoir com- 
me la veritahle Religión > que le 
jougy que Dieu nousimpofe efiplus 
lepr , & plusfacile a poner > que 
celuy que mus impofent nospaffion?. 
Otare tous ees grands preceptes 
quifont communs pour tout lé mon- 
de , Antonin en a de partí culi ers 
pour les Roys > i qui la morale efi 
encoré plus neceffaire qu'auxperfon- 
ftesprivéesy carilsfont bommes^ & 
ilsconduifent des homnes. 5 & conu 
me cefiDieu qui luy adormeces lu~ 
mi eres > mus ofons aire que la veri^ 
table^Religionn'enfeigne rien forcé,- 
la de plus parfait. M.fitit voiraux 
Primes ■ , quequand ils auroientcon- 
I quis toute la teñe 9 & réüni en leur 
j>erfoime tout ce que les hammesafc 
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fetent grand , s'ils font injufies 3 $* 
/ib fe rendent les efclaves de ti- 
poruñee itautruy y ils font tres-pe* 
titsi & ilmetparcetteraifonAle* 
xandre > Cefar 3 & Pompee audef- 
jousde trois Philofophes qui ont été* 
fúur airifi diré , le joüet des p cuplés. 
Contme lafageffe habite dans le con* 
feil des Sages , il les avertit 
de ne rien entréprendre que par 
tavis de gens hábiles > & ápre* 
une lotigue & meure delibetation. 
Il leur remontre y qu* ils ne doiveritja- 
mais regarder comme utile une thofe, 
qui les forcera un jour k manquen 
defoy h & qu*au lieu de réndreJa 
Religión efelave de la Politique , ils 
font obligez^ de teñirla politique hú~ 
liée fous la Religión. Il leur remet 
ievant lesyeux, qu'ils ne font fas 
iormex^ aux peuples pour. les oppri- 
fner y maispoür lesfoétenir, &pour 
les iéfendre 3 &il leur prourue que 
lefoin meme de leur Etat > & LeUr 
ptteret paftkulier exigent £éux 

í * i 
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qu'lls protegerá les Science?, parce que 
plus les peuples font inftruits , plus 
les Roy s doivent enattendre defide- 
Uté é>dobeiJJance. 

Contme la Pbihfopkie doit avoir 

des (receptes non feulemént pour les 

[ages qui travaillent a s'injtruire 

de bonnefiy, mais auM pour les in~ 

fenfex^ qui cherchera 4 étoufferkur 

raí fon , pour fabandormer a kur$ 

paíjions , fans remords érfans crain- 

te 3 Antonin ne fe contente pas de 

prouver aux libertins , & aux A- 

thées téxifience de Bieu , il leur 

montre que , quand méme ils par* 

viendroíent a feperfuaderqu'tiriy 

enapoint y ils nepourroient trouver 

de bonbeur jolide & veritabU dans 

faccompliffement de leurs dejirs i & 

par la on forcé le demier tvtrancbe- 

mentdeces malbeureux, qui pour fe 

dérober a tautorité de la Religan, 

prenent le partí de latraiter d*in- 

vention húmame; Car on leurfait 

voír clairemnt par ce principe, qu\ 
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lis ne gagnent riénpar lk 3 puí fique 
la nature feule & la tai fon ne de- 
Vnandentpas moins de fiagefje & de 
-moderaban y que le Chrifiianfinei 
jfr qu'ilfaut necejjairemeru ou qu'- 
ils renmcent k étre hommes > & 
qiiils defienden* dans Pétateles bé~ 
Us, ou qu'ils vivera film les veri* 
tables reales 9 que la tai fin di fie t 
& qui ne fcauroient jamáis ctre op~ 
fofies k celles de la Religión. 

Si la Miare feule d'un traite de 
Cicerón , qui ri itoit proprement qu*~ 
une exbortation k l'¿tu¡de de la PbU 
lofipbie > fit unfigrand effet fur lé 
cceur de fiaínt Augujlin y luy dorrna 
des vües & despenfiées toutes nou* 
veües , & le porta k adrejfer k Dieu 
des frieres tres-differentes de ce lies 
qu'ilfaifiit auparavant , de ma- 
niere que méprifant les vaines efipe* 
ranees du fie ele , // rieut plus d'd~ 
mour quepour la beauté incorrupti- 
ble de la veritable fiagefie > Que ne 
doit-on paint attendre de lateíiurc 

íiij 
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de cesreflexions d 'Antonin > qmit/C 
blit fi clairement de fi grandes veri, 
te^ qui va faüiHíír jufqu'aux plus 
cadwzjrepUs du cceur/pauf enéera- 
ciner l'orgueil y la curiofité & Le 
concupifcence , fources fuñe fies de tous 
nospechex^ 7 $»qui tombat toutes ees 
pafiSons par le raifonnement> eomme 
J,a Relipm les combat pa¡r íaut^ 
rite l 

Ce Livre feulpourroit nous rett- 

¿re fifieux & fi jufies > que mus 

tíaurions plus qu'un pas i fairt* 

jpour etre de veritables Chretíms* 

f mus apportians feulement de nbtre 

cote déla docilité >& déla patien- 

•4¡e : rnais malheureufement les veri- 

: tex^ nefimt dans nbtre ejprit que ce 

\ que les objets font dans une glace de 

mirairi leurimage s'y imprinte juf* 

qu*au moindre trait. Ces objets 

font-ilspapz^ il n y en re fie plus ríen* 

• Ó* l<* gldce demeure vmde. \ 

« D'yilleurs ce riefi pas Phomme 

qui infiruit íhmmne. Socrato fr 4 
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'Platón avec toute leur fageffe 3 & 
tente leuréloquence 3 n'ont jamáis 
pá forter un petit nombre degens 
klaire^, & natureBement religieux 
knadorer que le vray Dieu. Tout 
ce que David 3 Saloman , & les Pro* 
poetes en ont dit 3 pourlefaire entre* 
voiraux Payens 3 a étéitmtile.ll 
afaÜu un homme Dieu pour difjiper 
taveuglcment du cceur humain > & 
pour vaincre íopiniatreté qui luy 
efi natureüe > & qui refifie auxpreu- 
ves les plus el ¿tires 3 & auxplus ¿vi* 
¿entes démonfirations. 

Sons cefecours nous favons que 
ees trefors de fagejfe feront inútiles. 
Ceux mime qui liront ees refkxions 
avec le plus deplaifr y & qui les en- 
tendront le meux y rien prefiteront 
pos davantage 3 &ne s'enfervirera 
pas pour féteverk la cormoijfancede 
laverité. Car 3 /// eflpsrrms de fe 
ferviricyde cette penfee de Platón* 
qvefaintAuguftin a f bien employée 3 
€onpne ils tourneront le dos a laJu* 

í iiij 
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miere celefte , ils ne la verrant qué 
Jur le livre qui en [era éclairé, & 
ils demeureront dans les tenebrei. 
Mais ce rí efi fas a mus kf revenir 
les*dejjeins de la Providencei Nbtre 
devoir efi de travaiüer fans relkcbe 
a ce qui efibon , & utile. Cefi ce 
qui nous afait enfin refoudre a entre- 
frendre la traduBimde cet ouvra- 
%e d'Antonin > & k y joindre det 
remarques , fourenréndre la leñure 
flus faále, &fi<m íoxgdire , flué t 
agzeable. 

Notts n'avons fas trouvé de nte± 
diocres difficulte^dansce deffein : le 
fiikdesStoiciens efi dur? ob/cur, & 
feufrofortiome k lafortéedes bom- 
mes. Comme ils craignoient les fa- 
roles inútiles, ils ñ 'entfloyoientfas 
toéjours les necejfaires j &fourvü 
qu'ils donnajfent k leurs difcours de 
la forcé, ils negligeoient Jbuvent la 
ciarte. Cette obfcurits qui etoit com~ 
muñe k tous ceux ¿e cette Seíle, efi 
wwore flus grande dans les refk- 
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ícions Je cet Emfereur 3 qui ne s'iX* 
flique fiuvent qu'a demy í farct 
qu'il nécrivoii que fóur lujhmime. 

JDe flus ily avoit plupurs en* 
droits corrompas , & mgrandtiotn* 
bre dtautres , dont le fens étoit tres* 
taché, farce qu'on avoit joint mal 
k pufos deux anides , ou quonen 
avoit fe f aré unen deux. 

Si on jotra tomes ees difficukexjk 
ce lies de la matierequi efttres fou~ 
ventfort abftraite y & qiiAntonin 
a encoré renduflus abftraite far la 
fublimité defes v&'és > entumiera 
d'accord quil ríétoit fas aifé dé 
teüjjir > &on eñ [era flus diffofek 
excufer lesfautes , que musaurons 
faites. 

Nous riavons ríen oublié , four 
donnner k la traduHion la ciarte 
qui manque k V original , (£• four 
faire en forte que chaqué Article 
fiit un talleau y qui de quelque chté 
qu'onle retarde > fe trouvedans fofo 
foiní de váe , & fiit toüjours ¿ga* 
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lement éclairé. Si mus TÍenfommes 
fas venus a bout 3 au rmins ofons* 
mus fromettre 3 qu'tm n'y tr&uverai 
fas de grandes obfcurite^ ni beau- 
cmp atembaras. 

- Pour ce qui efi des remarques , 
neus ne mus y fommes propofé que. 
ctéclaircir le texte >fans entrerdañs 
aucune difcujjion de critique. La. 
Critique efi inufile , & ¿éplacée , 
ou Une s'agitque des mceurs. Nb~ 
(re unique defiein a étidcfaire de 
(eZivrem livre ¿efiete. Jhúrcet 
(ffety lorfque ¡es máximes ¿Artio- 
ninfan entierement veritables ,ce 
queUes ne feuvent étre 3 fans étreí 
Qbrkiemes > nousles confirmanspat 
Fautorité de la Religión > & nou$ 
tachón* de faire hante * quelques 
Cbrétiens, ttétre aujourd?buymoins 
ferfuades^ de ees veritex^y que les 
Payens mente. 

ZorfqueSes fontfauffes dans fa 
fouche 3 & queÜes feuvent ktre 
vrayej danslanktre > commequand 



Digitizedby GOOgk 



•PUF PACE. 
tí Mt que nous avons un Bien 
qui habite dans nos cocurs , 5c 
qui y cft confacré coromc dans 
tin Temple, nous refutons Nrreur 
dufens qu ily donne, en enfeignani 
que Pame eft un D¿eu> & une por* 
tion déla JDivinité> &nousfaifon$ 
voir la folidite de cehi que mus luy 
iomums 3 en difant quelle eft íou- 
vrage de Dieu > & que le faint Ef 
frity habite y afin que nous foyons 
fes temples Jpirituels. 
. Lorfque fes máximes fint vrayes 
dans un fens , & qu y eaes en fouf- 
fren* en méme temps un plus impor* 
ta&> & plus veritable , nouspropo- 
fons Vtm & Fautre comme dans ce 
bel endroit 3 oú il dit que c'c ft une 
honte que Tame fe rebute > 
xjuand ie corps nc fe rebute pas > 
JEtdans ce: autre oü il enfeigne que 
des qu on a perdu le fou venir 
de fes pechez , ii eft inatiic de 
Tivre. 
, £orfqu % ellei ' ne contíevnent quunc 
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vetHiobfcure , & melie ou de doüté 
tu de fauffeté ', comme quand ilparle 
de la refurreítíon des Mom m 3 de 
íintímrtaUté y & déla nature ds 
Fame > mus tkchons Jtaider cette 
venté a firtir du fond de ees teñe- 
bres , & mus appellons a fon*fe- 
cours la lumiere de la v entable JRelU 

ZorfqueUes renfermetti quelque 
exemple ¿une frofondchurmlité , & 
£une douceur d 9 efprii c afables de 
mus édifier > &de nous inftruire, 
ntmslerelevonsautant quileftpojji^ 
ble > comme quand il dit que toute 
[avie rteft qu'un fervke continuéis 
qu'il dmt ¿fes Su/ees i & quand il 
rememe la terre de ce queBe luy a 
fourni Ji libera lement les biens done 
ilavoit.be/oiny & qu il fe reconmtt 
frefque indigne de la fouler aux 
fieds , aprés avoirabufé defespre- 
fens enrnille manieres. 

JEnJíñ quand eües font abfohmer* 
faujfes , mus en montrvnslafaujfcté* 
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í£ tkchons de nousfervir utikment 
de ees erreurs , pourfairevoirlesve* 
fitex^ qui leurfont contraires. 

Nous ríavons plus domé que ce 
vefét la conduite quilfalloit teñir 
en donnant au Public les livres des 
Payens , quand nous Pavons vé, 
¿puyéefur fautoriti £un tres-fia* 
vant homme y qui nous édifie par fa 
pieté > & nous inftfuitpar fesbeaux 
vuvrages. Car dans la feconde partís 
de l'Education £un Prince y il a eu 
l¿ mente idee y & afait voirque la 
pule borme méthode étoit de rendre 
ees livres Cbrétiens par la maniere 
de les expliquer. 

C'efi une veriti confiante que la 
vertu ne confifte pas dans la perfua* 
fon y mais dans ¿'aflion, & que, 
pour étre un veritable Philofophe il 
ne fuffitpas de parler ¡ilfaut agin 
cornme pour étre un veritable Ma* 

flftrat ce ríefi pas affe^de fíavoir 
t Joy, ilfaut lafutvre. Nous a- 
vons done cru que le mayen le pluí 
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(ir de rendre tres-utile la leBurt 
de ees máximes > cetoit cty joindrs 
la vie ¿Antonin : car on verra 
quil tía écrit que ce quil a fuivi 
luy-mémc i & quejes frece f tes nis 
de lapratique y & non fas d y une 
ffeculation toujours fterih , font * 
frof remera farler des frece f tes ara* 
mez^ 

*Un Amen a dit que le fieBacle 
le flus agreable afDifu ¿ étoit de 
voir un homme vertueux lutter con* 
tre la mauvai fe fortune. Mais il y 
en a un autre . iyfiniment flus rare > 
& qui luy efi flus agreatle fans 
comfaraifon 5 ¿eftde voir ce que 
mus avons le bonheur de voirau- 
jourihuy ¿ un grand Roy refifier k 
fa berme fortune , & vaincre tous 
les obflacles que fa frofre gran* 
deur offofe a fes genereux deffeinSi 
Quelque fage quait é:é un Pbilo* 
fofhe y onfeut croire qu'il n'afouU 
auxfieds lesflaijírs & les fomfei 
du monde que far imfwffam M é? 
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qíila chenche a fe v¿nger de la Fór+ 

tm en la mefrifant , comme ceux • 

pimédifent ¿une femme 3 dont ils 

nont fu fe faire ainker. Jl ríen efi 

fas de meme ¿un Roy , comme il 

feut tont , il ríy a ríen de flus ad~ 

mirable 9 & de flus beau que de luy 

voir regler fapuiffance farlajuft* 

ce} & il a befoin ¿une flus grand* 

me fu re de venus que les particuliers* 

Cfefi far la quAntonin doit etré 

mis au deffus de tous les Philofo* 

fhes de P Antiquite , nous le met~ 

trions meme au deffus de Socrate^ 

Ji Socrate enféelant farfa mort la 

verité qríil avoit foütenue pendant 

fa vie , ríeüt remfli far Ik.Fefface 

infini y que la nature avoit mis entre 

fa condition & ce lie decet Empereur. 

Carla vertu ¿unhomme ne femé* 

Jure fas far des faillies , ¿?» far 

des efforts 9 qui feuvent avoir fou* 

vertt de mauvais princifei > elle fe 

mefure far ce qnilfait erdinaire* 

tnent. Toute la vie eftmceffairefmtr 
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firmer íhomme de bien, & Ce n'ejí 
que le dernier foupir qui Pacheve. . 
Nous avons une.vie ¿Antonia 
faite par un Ejpagnol, qui a vou- 
lu mus perfuader > qu'ill'avoittra- 
duite du Grec. Ceft une (bofe éton- 
fiante, & quon auroit de La peine k 
croire >fíon ne la voyoit, quedans 
un fujet aujji grave , aufft ferieux , 
aujji plein de grandes inftruBions 
queft la vie de cet Empereur y i l fe 
foit trouvé unhommeajfexJgnorant 3 
<affez^vain , & ajfez^infenfé pour 
méprifer la verité > & ríavoir re- 
cours quk lafiíHon y &jaumenfon- 
ge : & encare k quel meñfonge y & 
k quette fiBion ! Ríen tfeft ni plus 
mal imaginé, ni plus puerile > An- 
toniny eft entierement défiguré. 57/ 
y a quelque venté par ci par Ik > 
¿eft comme uu grain £or dans un 
abíme de fable. Pour donner une 
jufte idee de cet ouvrage 9 il fuffit 
¿e diré y qu'il ne paroitpas que fon 
Auteur ait jamáis ouy parler des 

reficxkpi 
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"trflexions ¿Antoñtn. ll n'y en a 
fas un fe u l mot ddns tout fon //- 
vre. 

Tfous tíavons fas cru devoir 
fien frendre de tout ce que cet Au- 
teur a écrit , ^ qui ne fe trouvc 
foint aiSeurs. } & mus rlavons rien 
avancé qué ce qu*Antonin a écrii 
luy-mbne 9 oh ce que les Hifloriens 
nous ont affris de fes aftions > ouce 
que nous avons tire des monumens 
quien ont cenfervé la memoire* 

Cegrandhomme avoitfait luy- 
mime fa vie , afin quelle fervit 
¿infirtiftion i fon fils. Si nous Pa~ 
vions aujoumhúy 9 nous fourrions 
mus dffkrér fiavoir le veritable 
fortrait de ce Prince : car ilríétoit 
fas (thumeur <t fe flater, comme on 
feut le voir far quélques endroitt 
de fes oüvrages. La Fortune nous 
a envié ce Fonbeur. Müe n*a fas 
vouluméme que ce que les bons JtlU 
ftoriens enavdient écrít ,farvint en- 
tier jufqu'k nous. Ce que mus m 
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idvtns ne peut paffer que paur dei \ 

inemoires fort peu exaüs , fortim- •, 

parfaits, & fort peu fuivis. Car i Ir + 

twof laiffent dans une ignorance ¡ } 

prefqut enture de tout ce quifepaf « 

fa depuis fa naiffance yjufquk /m. ^ 

avenement ¡t l'Empire > & ne mus % 

aprenent qu*engros fes plus mema- ;. 

robles aÚions 3 & les plus grands ¡. 

¿vcneinents de fin regne* Cela ne ; 

iatffepas dtetre trespretieux ¡faon í{ 

en peut tirer de grañds fecours pour r 

former un bon Prince. ¿ 

Nam n r avons plus qu'¿ répm~ ^ 

drea la critique decertains efpritf ¿ 

tnqmets qui trouvent que dans ce? ' v 

rcjíexbns Antonin ufe de ttop de re~ ¡ 

ditfs. Malheureufe delicatejfe des x 
bommes l I¿s redites les bkffcnt , 
& leurs rechutes ne les hleffent pas. 
Jlfaut dom ksfríer de fe fiuvenir 
qu*uné des differenees effewtiehes quil 
ya entre les livres qui font fait? 
peurleplaifir, & ceux quifontfaitf 
fw £injlru&imz c*ejl que dans kf 
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P&E'FACE. 
fremiers les redites Jone vieieufes, 
& quon les evite av& foir^ y parce 
que íefprit ne pouvant fe contenter 
de ce quon luy a deja dit r cherche 
taujours' quelque chofe de nouveau 
. quipuifje U fatisfmre * & qtfon m 
feut tentretemrdans ce vuidequ'en 
flatiffit fa curio fité* qui feule r em- 
piche de fe reconnoitre ¿ & de roy~ 
gr de fes vaines ompations. Maif 
dans íes livres qui f<Hp, faitf pouf 
naus corrige r 3 &foitr mus appretir 
ere quelque chofe de ben &ttbonné+ 
te , bietk lain que les redites foien? 
vkieufes 5 eUesfont ne&ffaires> par-* 
te quovmqife mus retpmbons con- 
tinmüerneut dans les m&nes fa#tes> 
& quainfi mus avons fouvent be~ 
fom qtím rums re preñe P nasp40ionf 
pnt jhté defiproforuk* rocines danf 
ws aturs yqrfil n'eftpafpojpblede 
lesarYacher dupwmiercoup> ilfaut 
les attaquer ¿ diverfes reprifes. Il 
en ejí des.maladwsde l'étmecommp 
. de ceffes du &rps ¥ jfrans les unes con** 

¿9 
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me dans les autres un malade Jh 
rendroit aufft ridicule qu incurable 
de ne vouloir pas ufer deux fots des 
mentes remedes 3 parce que les pre- 
mien ne luy auroient fas redarme la 
fanté. jyaiüeurs quand il s*agit 
ctexpliquer des veritez^ qui fine ou 
obfcures , ou dures a digerera caufe 
de íaverfian que nous avons~pour 
tout ce- qui nous contredit 3 ou qui 
nous gene 9 les redites fervcnt mer* 
veilleufement k nous f aire entendre 
ce qui nous étoit ¿chapé > ou k nous 
rendre familierce qui nous avoitpd^ 
tu trop aufiere. Emfin ceüesiAnta- 
nin ne Jbnt pas enmyeufes , comme 
les redites le fint ordinairement : 
car eSes ontprefque toitjours un air 
nouveauparle tour¿ ou parles nou- 
veHes lumieres dont eSes briBene ¿ 
de forte quil efi meme ¿tomante que 
fans aucmfoin des termes ¡Antown 
ayt ditfouventles mbmes cbofesavec 
unefi merveiüeufe varíete. 
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La Tradu&ion ; & 1» Vie 
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£cé emreprifcs , parce que vous 
Tayez deliré ¡ cues om etó com- 
picncécs & finies dan$ cette a- 
¿reaWe maifon oü vous aver la 
bonté de bous fbuffrir queique- 
fois > & oü vous alle^bien moin* 
pour vous d£la0er des pcnibles 
Jbn&ions de la Jufticc , que pour 
les y continúen Permectez-nous» 
done , Mqnsmgneu*» de fa- 
tisfhire au premier , & au plus 
juftc de tous les devoirs , qui efi 
celuy de la rccoxmcAfSknce > & 
recevez des fruits qui vous afr-* 
partiéjapent íi legitimempw. £c 
fouhait le plus avantageux que 
jious paiffions feire , ccít qu o» 
nc les trouve pas indignes de 
vous étre offerts » & qu'ils vtc 
faflent point de hontc auterróir 
qui les a vá naícreJ On a dit de 
l'Egypte qu'elle produit t>eau- 
coup de oonnes chpfes parmi 
beaucoup demauvaiícs , le Pare 
dtaMefoilaceeavaatagc, qu'ií 
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DE MAkC A»TONIN, 

$¡] croít ríen que d'excrileift i 
& ce qui y viene le mieroc depuk 
que le grand Chancciicr de Bel- 
iic?rera cultivé, Seque vousep 
preñez foin , ce font les fruit* 
« la raifon & de ia fagefle. 
JCcft ua g^and bpnhcur pour 
jmmk d'avoir pú. travailler á cec 
ouvrage dan* un (I beau lieu , ou 
aova avous v& a Eoute heure de* 
fxemple* de tow lea precepto 
ÍAntopi». Perfonne u'a jamáis 
fflicux contiu que ce Prince les 
jufte* ferviwdes des grands em~ 
plois., ni nrieux enfeigné a s'ca 
aequiter &&* reproche. Pbur 
toen eetepdre ce qull a éerit r 
Hora n'avons eu qu a étudier ce 
^ue vous faites* & cetteétudfei* 
ÍIoNsiiGNiutt r ,nous a fou- 
▼CRt forcez dadmirer la felicité 
^ceux qm demeurent cadbez; 
&ns Fasyle dutíc vie privée .* 
pour étre juftes 9 ils n'ónt.quft 
jeilkr &* 4vix-n^ro9s> &if?r 
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glcr leurs dcfirs ; au licu qü'i 
ün premier Magiftrat, eombicn 
de chófes indifpenfablemcnt nc- 
ccíTaircs t Un profond fjayoir 
qui nc foit chárgé de ricn d'inu- 
tile i une éloquence faine & naí- 
vc , pleinede vigueur, de no- 
blcfle&dcvcritéi une applica- 
tion infatigable qui fupplée i 
tout i une grandeur d'ame > 8c 
une fermeté dépoüillées detou- 
te forte d'opiniátreté & dW- 
gueil 5 une amour de la patrie 

3ui le tienne toüjours dans la 
ifpofitiondc tout íacrifier pour 
elle i une gravité pleiné de íim* 
plicité &de modeftiej undefin- 
terefíement , que ricn ne puifle 
ébranlcr, ícunchumanité auffi 
éloienée de la dureté que de la 
foiblefle. 
Voilá les qualitez, que doiveat 
avoir ceufc qui vculent ícmplif 
tous leardevoirs d'une Charge co- 
me la vótre, & fairc ün bonufage 

de 
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de Marc Aktonin; 
áe leur autorité. La Jufticc nc 
í^aurok íubfiftcr íans ellcs, & 
cílcs fe trouvent toutes cnvous. 
Antonin nous exhorte á avoir 
toüjours prefentes les vertus de 
nos contemporains 5 & il aíTáre 
quede tous les tableaux 3 ce font 
fes plus divertiílans & les plus 
útiles. Si nous fuivions cepre- 
cepte , Monseigneur, nous 
n'aurions qu a confidercr vos 
mocurs & vos a&ions , elles nous 
fourniroient feules une varieté 
admirable de ees rares tableaux 
qui enfervant d'inftru&ion aux 
uns, & de modele aux autres , 
nous donneroient inceíTamment 
á tous de nouveaux plaiíirs. En 
efFet quellc vüe plus agreable & 
>ius inftrü&ive que celle d'un 
íomme , qui convaincu que 
! 'ambition eft une injuftice, na 
jamáis recherché les premieres 
Dignitez > & qui content de faire 
fon devoir dans une Charge» 
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La Vii 
3ont il a augmenté le luftre , ñt 
fongeoit quá pafíer d'une bon* 
ne a&ion á une autre bonne a- 
¡ftiort , lorfqu'il a été appcllé par 
le plus fage de tous les Roys i 
la tete du plus augufte Parlen 
ment , & qu il eft monté á cette 
premierc place, que fes Aycux 
avoient íi dignement oceupéeí 
Qu*y a^t-il qui meritcplusd'at- 
tirer nos yeux , qu'un hornme 
qui rapporte au bien du Public 
toutes fes penfées , & toutes fes 
a&ions , & quiconfidere fon au- 
torité non pas comme un moyen 
dedominer les fujets du Roy, 
mais comme un engagement plus 
fort á lesfervir , & á veillerpour 
*mx fans cefie. Nous aurions de 
la peine k nous reteñir icy,MoN- 
s e i gn eu n , fi nous ne nous íbu ve- 
iiions quela Juftice qui eft la mere 
de toutes les venus, & qui fah vd- 
trecara&ere, parce qu elle fait 
íeulc rhomme aebicn, 8c leg;rawd 
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fcommC) tfcíc ñauvút<mc des a~ 
&k>as qui pareetit d'eilc , & né 
connote poiitt dautre prix. D'ail* 
leurs quelque juñes que íbient 
vos loüanges , vous tfouveriez 
qu'eües s'accorderotent mal á* 
vec des reflexión* oü Antoaiil 
travaille arce tamde foifi á &i* 
re voir la vanité d* tó&tes tes 
loüanges* en general , & á £ón- 
fondre ¿galetaeat ceux qui te* 
freepiveat, & c¿ux qui les doti- 
«ene. Nous lie vous parieron* 
-done pktó que de la vic de ctít 
•Empcreur: mais n'apportefcpoíflt 
tey, MoN«EiGKi\m ,ct goÉt 
«5tqur$> &eejug;c&tefttfiíi& dfc- 
lieac , qui vous font d'abord feft* 
tir toutes les beauttz , 6c teus las 
défouts des procta&ions de rcG- 
rprit; quittefc tes idees qu«tí>«$ 
-ont ctetieé tes ©uvrages des 
«rands homtftes de FA&t*quk<s , 
4d« vo#s faites vos delkes , de 
«ahites fu* taatite gt&ces &it~ 

Üij 
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mes de Plutarque > que nous 

n avons jamáis trouvé fi beau > 

ni fi inimitable > que quand nous 

avons voulu Pimitciv 

L'fimpirc Roma n avok é- 

{>rouvéíous les Triumvirs, fous 
es Nerons , & fous Domicien 
les funeftescffetsderinfolence, 
& delacruauté des plus iojuftes 
Tyrans , & goüté fous Augufte > 
fous Vefpafien , fous Trajan , 
fous Adrien , & fous Antonin le 
Pieux , les doux fruits de la ju- 
fticc , de la elemence & de la pió- 
te desmeilleurs Princes. II ícm- 
bloitdonc avoireu dans 1 un & 
dans l'autre de ees deux états des 
modeles achevez de yertus 8c de 
vices, Mais Dicu qui donne les 
Roys felón qu'il vcut abatre , 
ou relever les Peuples , fit bien 
voir que les vertus des premiers 
Ccfars n'ctoicnc que de foibles 
crayóns de eciles qui éclatccenc 
dans M^rc Aurele. En eflet oo 
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tofe Mah£ Antonin. 
péut diré que la Providcncc pro-' 
porcionna lafagcflcdc ce Prince 
aux fleaux dont elle voulut affli* 
ger fon regne. Jamáis Rome nc 
s etoit vu tout ala fois battué de 
tant d'orages , & pour la fauver 
il ne falloit pas moins que la ía- 
geCfedecct Empereur, QueceuX 
qui liront fa vie, ne s'atteodent 
pas d'y voir regner les intrigues 
de Cour , & les artífices de la po~ 
licique : c'cft le regne d\in Prin- 
ce Philofophc , c'eft ¿ diré d un 
Prince orné daíimplickc, deve- 
ritc, de religión, & de modeftie* 
& qui ne loámet fes volontez 
qu'á la juftice & ala raifon. - 

Lafamillede Marc Aureleé- 
toit une des plus nobles , & des 
plusilluftrcsdc ritaiie, Du c6té 
de fon pere Annius Vcrus , il 
defeendoit de Numa : fon Bis- 
aycul fut Prcteur , & Senatcur , 
& ion Ayeul trois fois Confuí f 
& Gouvcrneur de Rome. Son 

ü üj 
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porc moorut dans la Charge d$ 
Pretcur > & hiSfa deux enfans , 
Anttia Cornificia, & Annius V© 
rus» qui cft le méuoc que Mar? 
Aurelc > done la tance Annia 
Galeria Fagina fik mariéc á 
yEmpcrfiir Antonin le Picox* 
Voilácout ecqu on peat fijavair 
de la famille de Marc Aurcle du 
«acede Tempere. SamercDomi-» 
tía CaiviUa Lucilla > defccndait 
dr un Prfnce des . Salantins. {Life 
ctok filie de Galvifius Tullo* 
quiavqit étié deux fois Confuí* 
(fe pecite filie de Catilius Seve- 
ros qui avait auffi été deux fois 
Coníul , & Gauvcnjeur do 
&omc. 
^j: ^ Marc Aoréle nSqeit i Romd 
111 fur le Mont Celius le 1 5. d'A- 
vril íbus le fecond Confulai de 
íongrandperc maternal > &fo© 
appeHéCatilm&Sererus:. Adne» 
Tappclla en fuite Anmas Veri£ 
¿mus en faifant allufion a l'a~ 
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de Mahc Antonin. 
atf^r qu'il avQic pour la reritc; 
Mais ayant pris la robe vi rile > il 
repric le nom de fa Maifon , 2c 
fue appellé Annius Veras , juf- 
qa'a ce qu ayant pafle daos la fa^ 
miUe des Aureliens , par Fado- 

Í>tion d' Antonin le Pieux > il pri^ 
e nom de fon pere adoptif » & 
fut apellé M^rc Aurele. II per-? 
dit fon pere fort jeune , 8c fus 
llevé da«s la maifon de fon 

Ícrand pere > qui prif tant 4fl 
bin de fon éducation, que des 
qu'il fut hors des nuins do 
femm^s > il luy danoa tjn ^ouh 
verneur d'une verju coniaro- 
giée > & d'un merite genérale* 
inent reconnu , & luy choifíc 
teas les plus hábiles majeres, 
Euphoriop luy montra a lire * 
Gcroinus cxceljcnt Coq>edicn 
Juy enfeign*. i prononcer j An-> 
4ron fut choifi pour luy appren- 
dre la Mu(iqu§ > & la Geome- 
trie. II wt pourGrammairien* 

ú iiij 
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ákns la Langue Grccquc Altf- 
xandrc , & dans la Latine Tro- 
ílus Aper , Poli ion , & Euty- 
chius Proculus Afriquain. Scs 
maitres pour FEloquence Grec-* 
que furent Annias Marcus, Ca- 
ttinius Celer, , & Herode 5 &: 
pour TEloqucnce Latine, Cor- 
nelius Fronto. Mais comrae il 
avoit un efprit mále & droit , Se 
qu*il n'aimoic que la verité > il 
nes'amufa pas long-tems á ees 
fortes d'études , il paffa debon-. 
tic heure a une fcience plus re- 
levée, & plusneccffaire, &s*at- 
tacha uniquement á la Philoíb- 
phie des Stoícicns. II eut pour 
cet effet prés de luy Sextus de 
Cheronée petit fils de Plutar- 
que , Junius Rufticus , Claudius 
Maximus , Cinna Catulus , qui 
étoient les plus hábiles Stoiciens 
de ce tems la. II eut auffi un 
grand Philofophc Peripateticien 
appellc Claudias Severus. 
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DE MáRC AtíTONllí. 
- II conferva toujours pour íéi 
Preoepteurs toute Iarcconnoifc 
lance quils pouvoicnt attendre 
dun Prince qui Connoiíloit par-» 
feitement le prix de leurs tra- 
vaux 5 & cette feconnoiflance 
¿lia íi loin , quil fit dfefTcr des 
ftatüés a Frontón, & áRuflicus* 
qu'il eleva au Confulat cemé- 
me Rüfticus & Procuíus , en fe 
chargeant de fournir auX frais 
aufquels cette Chargeengagcoit 
ccdcrnicrqui n'étoit pas richej 
& qu il fie toujours l'honneur á 
Rüfticus de le falüer avanc fon 
Capicaine des Gardes. 11 fit plus 
encoré * f^achant que les biens 
per i Afables ne font pas fuffifáns 
pour payer les biens folides , 
ccíl-£-dirc les vertus que les 
preceptes de ees grands hommes 
avoient ou fait naítre, ouculti- 
vécs en luy , il voulút que le pu- 
blic fut informé de tout ce qu'ü 
devoit á leurs íoins ¿ 5c c eft par 
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cet av<u qu'il commencc les ad- 
mirables refkxions qu'il nous 4 
Jaifl^es. Rare cfpecc de recont 
noiflíancc qu'il n'imka de per-* 
fonne > & que perfonne na ieai-» 
téc depuis, Quand les honrare* 
onc qwlque? vercus , ú leur eft 
paturel de croire qu'ils nc leí 
tiennent que d'eux-njémes > & 
il$ croiyoient eo perdre la weiW 
leure partiej.ou enterar 1'4«* 
clac , s'ils avoüoiestt quils leu 
duflent á un travaU étranger* 
Jfcfafc Aur^lc 4tok 1 eoaemi dc-> 
claré de cet amour propre > auflft 
regarda-t-ii toújours fe$ Mat» 
tres comme fes Dieux : car aprés 
Jeur mort il leur fit faire de$ 
Itatuésdori quii ph^a parmi 
melles de fes Dieux domeftiques , 
y vifitafouventlcurs tombeaux* 
y fitdesfacrifices, & k$ eouvrit 
4e toutes fortes de fleurs. 

Comme tqitt le bien qui fe tire 
de la PhÜQfop&e ícyícüc A ceux 
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• di Mahc Aimíonin. 
¡gol la pratiquent , oa pcut cfire 
que cette lcience ne fuffit pas 
aux Princes , fi ellen'eft aceqm* 
pagnée de la juftice , dont les 
fruits ne tcadent qu'á Tutilité du 
pubiie. Marc Aurclcnc negligeí 
pas une fcicncc fi importante* 
& qui eft la fource de la profpe* 
rite des Btats. II la cultiva ave$ 
beaucoup de foitt : car il apprit 
le Drait íous L. Volufius Me¡- 
tianus le plus habile Jurifco^ 
íiiitc de ce tems-liL 

Désfa plus tcfídreenfancc-, 
il s'attira la bienveil lance &A± 
drien qui vouluí Tavoir toú* 
jours prés de luy , & qui le 6c 
Chcvalier á fix ans i bonneur 
qu'on n avoit jamáis fait á cet 
fige. 

Commc c*étoit alors la coútu- 
me des jeunes gens de qualité 
de pafler par lé Sacerdocc avant 
que de monte* aux Cbargcs , il 
íat fait á huit ans Salien > ceft 
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a &re Prétre f de Mars * & biefl 
loin de s'aquiter de ect empioy 
comme les jeunesgenss'aquitenc 
ordinairement des Charges qu - 
ils ne regardent que comme ua 
paflageá des dignitez plusconfi* 
derables aufquelles ils fe voyent 
aflíirez de parvenir* il enrem* 

f>lit toutes les fon&ions , &tous 
es devoirs avccautancd'aflidui* 
té & dexa&itude * que ceux 
quiavoient borne látoüteleur 
ambición. II fut Intendant de la 
Muíique, & chef dcTOrdre. Ec 
tous ceuxqui de fon tems entre* 
rent dans ce corps , ou qui ch 
íortirent , il les re$ut , & les 
congedia , fans qu on luy lüt les 
Formules facrées , qu'ií fjavoit 
toutes par coeur. Auíli étoít-ce 
une de fes máximes de ne ricn 
fairc qu'avec la derniere exa&i- 
tudc > & comme il difoit luy- 
méme , fans y employer toutes 
les regles de l'art. Ce fue daña 



dby Google 



de Marc Antonin. 
cct Ordrc qu'il re^ut le premier 
augure de ion elevación á V Em- 
pife: car comme tous les Pré- 
tres jettoicnt des couronnes de 
fleurs, felón lacoutume, furle 
petic lie oü écoic la ftatué de 
Mars , cclle que Marc Aurele 
jetta fe trouva juftement pofee 
fur la céce du Dicu, comme íi 
on Ty avoit mife avec la main , 
& il n'appartcnoit qu á l'Empe- 
reur de couronner cette ftatué. 
II prit la robe virile a qüinze 
ans, & flanea par l'ordre d'A- 
drien la filie de L. Cejonius 
Oommodus. Peu de tems aprés 
on iuy confia le gouvernement 
de Rome pendant que les Con- 
fuís allerenc au Mont d'Albe , 
Íour y celebrer les fétes Latines. 
1 s'aquita decet employ comme 
-un des plus graves Magiftrats 
-aurpit pu faire, & tint la table 
de l'Empereur avec beaucoup 
4e fogeflc & de dignité. 
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• II donna á fa focur Airaia Cor-i 
nificia % qui ctoit mariéc á Na* 
midius Quadratas > tous les 
biens de laTueccffion de fon pe^ 
re > & permic á fa mere de \uf 
donner aufli les fiens, afín , dit- 
U que fon mari n'cut aucun re- 
proche á luy fairc. 

II euc quelque goút pour la 
peinture> &travaifíafousDiog* 
necus qui écoic en métne tetas* 
gi grand Peintrc , 8c grand Phi* 
loíophe, 

II aima beaucoup la lutte, la 
cou^fe t la paume , & la chaíTe 5 
qu'il nc rcgaydoic pas tanecom* 
jnedcsdivcrtiíTcnens, que cota* 
me d'innocens remedes , que la 
«Nacure ordonnepourconfervef 
lafanté : il écoic mémeperfuadé 
comme Socrace & Ariftipe^ qut 
rexercice dacorps n'eftpasiaw- 
tile pour acquerir la vertu. A- 
ívant que fes fatigues , & fes o<> 
cupacions conciouoUcs euflcat 
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de Maíc Aktonin. 
Ilteré fa Canté , on le vit fouvent 
k la chaíTe attaquer feül les plus 
grands Sangiiers , & en venir 
heureuíement k bout. Mais lá 
paífion qu'il euc pour la Philo* 
íbphie , t , emporta fur toutes les 
ttutres.Cctte paífion fut íi forte 
des fonenfance, qu i douzeans 
ilavoit deja Thabit des Philafo- 
phes Stoiciens, pratiquoit kurs 
aufteritez , & couchoit á terre 
Tur fon mantcau , & que famere 
cat toutes les peines du monde i 
obteñir deluy , qu'il couchát fur 
un bois de lie couvert d'une fim> 
pie peau. LaNature iavoit for- 
*ñé 3 pour étre le reftaurateur de 
cette Philofophie qui avott toa* 
jours été la plus fidelie depoíí tai- 
re de la vertu : car il avoit tant de 
«conftauce & de gravité, que dans 
ion enfance méme,ni la joie, ni la 
triíleflc ne purent jamáis luy fat- 
rechangerdevifage. Mais cfctte 
gravité n'avoit ricn d mcomm<>- 
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depour fes amis , ni pour ceiix 
qui rapprochoicnc , elle étoit 
íans trifteíTc : comme fa fagefíe 
. étoit fans orgueil , & facomplai- 
íance fans baffeíTe. 

Adrienayant perdu Cejonius 
Commodus qu il avoit adopté, 
chercha a remplir cette place , 
& jetta les yeux fur Marc Aurc- 
le> maisTayanttrouvé tropjeu- 
ne , car il n'avoit pas encoré dix- 
huit ans , il adopta Antonin le 
Pieux, ácondition quiiadoptc- 
roit Marc Aurcl* > & L. Verus 
fils de celuy qui venoit demou- 
*«. *• rir. Marc Au relé fut done adopté 
/,f,,,, 'á i'áge de dix-huit ans. II fongea 
laveille qu'il avoit ies épaules , 
& les mains d'yvoire, & qu'ayant 
vouiu eíTaycríl eilcs pourroient 
porter degrands fardeaux, illes 
trouvaplus fortes que de cofttu- 
me. 

La nouveiic de fon adoption 
pe fie que l'afBiger , & fes do- 

meftiques 
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bi Marc Aníónjn. 
ineftiques luy ayant demzndé 
Pourquoy un fi grand honneux 
le rcndoit fi trifte, ü les entrc- 
tintlong-tems desmaux qui íbnt 
jnfeparablesde laRoyauté. 
. .Quelquesjour s aprés fon ado-? 
ptlon , Adrjctj alia au Senat, & 
y demanda pour luy uncdifpcnfc 
d age pour la charge de Que- 
íteur. Ce fut ladernieregrace, 
qu'il recut decét Empereurqui 
mourut bientot aprés á Baics. 
Marc Aurelc luy fie des funeraü- 
les magnifiques 9 qui furent Ali- 
vies <iun combat de Gladia- 
teurs. , 

. Aprés la mort d'Adrien, An- 
toninle Pieux rompitlcmariage 
que Marc Aurele , pour obé'ir á 
ce Prince, avoit contra&é avee 
la filie de Lucius Commpdus , & 
luyoffrit fa filie Fauftine , qu'il 
ayoit fiancée á Verus , lequcl 
n'étoit pas encoré en age d'etrs 
njarié; & il fie monter fon pré-r 
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tendu gendre de la ekárge <fó 
Qoefteur au Gonfulat conore Val 
¿*¿* 40 &ge , luy dojpna le. titre de Ce- 
íar* le ht Coionel d'unc des fhf 
Compaffftiss de Chevaliers , af- 
fifia aux jeqx qu'ij fíe avec íes 
eoliegoes , i*aflbeia malgréluy X 
tous les ho»ncu« de TEmpirc, 
& le rc^ut dan* le Collcge des 
grands Prétres par un decrct du 

. Marc Aurele accablé de tous 
ees bonneurs cni'il n'avoit pas 
fbuhaieez , & obügé d'affifter á 
tous les Confeils potar fe rendre 
capable de gouverncr f<pul ira 
jour, ríen avok que plus 4e pi- 
fión pour la Philofophie , i la- 
quelle il donnoic teut le tem* 
qu'ü pouvoit dérober a fes pecu- 
pations. L v Empercúr Antonia le 
Pieux< ñe eontribuok pa¿ peu á 
l'entretenir dans Famour qu'i! 
avoit pour Témde de la íagcfíc: 
car optre eji* il ly engageoit dé 
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plus tíB plus par fon excmplc, U 
§c venir pour luy d'Athcnes 
^poüonius de Chalcis celebre 
Philofophe Stoicica x datu le 
commerce ne fut pas inutile i. 
ce jeune Princc. Qn ne peat 
s'enapecher de rapparter icy une: 
particularicé , qui fert á fairej 
connotare le cara&crcdu PhUa» 
fophe , & celuy de TEmperear* 
Pésqu Apollonius fue arrirái 
Rom* , Antonm le Pieux luy 
manda <\aU ti¿vút q*>& venir ^ 
& quoM luy dopnezoit fin difcL* 
pk. ke Stoicicn répondit * ^acp. 
íctoit om diftiple 4 aller tmtyrl* 
rpaitre % & non pas <m maitrt ¿ 
áLÜe* trmvex le d rap* 

porta foréponfi reqr 

quiditen riagt» % m 

nmivs de peine 4 * &*& 

Home , qtiil rim a * venir de fin 
bhnlewauPtlais, &luy eqvqy* 
MarcAurele. 
Ce fut envirqn dans ce tems- 

* ij " 
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la que ce Frinceperdit fon Golf- 
verncur. II fue fi touché de fe 
mort, qu'oubliant fa conftance 
órdinairc , & fa fermeté , il nc 
put s'empécher de verfer des lar- 
mes j & comme les Courtifans 
Ten railioient , PEmpercur leur 
dit : Soujjre^atíil foit botnme> car 
ti la Philofophie 3 mí ÍEmpire ríb* 
teñtpoint íespajjíons. 
ji n . ¿, II époufa Fauftincdeux ans a- 
* c, 47.||f^ fon fecotíd Confukt. Ccttcr 
Princeflfe étoit d'une tres-gran- 
de beauté , mais d'unc humeur 
trop galante pour faire le bon- 
Beurd'un mary 5 elle fuivit Pe- 
xemplc de fa mere , &pcu tou- 
chéc de la fageffe de ce jcunc 
Prince , elle chercha des gens 
qui ne coroptaíTcnt pas pour rica 
les apas dont elle fe voyoitpour- : 
vúe. Marc A u relé en cut une 
filie la pxemicre année de íbi* 
mariage, & il fut honoré eñ 
meme tems de la puiffance du 
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Tribunat , & da titrc de Pro. 
confuí , qui étoient ordinaire- 
lacnt attachez á la Majefté de 
rEmpire. 

Le Senat ajoüta á ees digni- 
tez un honneur , qu'onavoit in- 
venté pour Augufte , & que les 
«celes fuivans avoient extreme- 
ment augmenté. Tous les decrets • 
du Senat ne fe faifoient que fur 
le rapport du Confuí qui préfi- 
doit, & qui feui avoit ledroit 
de rapporter. Les Confuís fe 
démirent de ee droit en faveur 
á y Augufte, á qui par Un decret 
folennel ils donnerent le pou- 
yoir de faíre un raport tous les 
jours de Senat , c'eft-á-dire de 
pfopofer chaaue jour au Senae 
une afFaire tclle qu'il voudroit , 
& dcquelque naturc qu'ellefut. 
Des que la flateric a porté les 
hommes á donner atteinte i 
leure privileges , il eft bien dif- 
ficilcqu'ih y gardent quelques 
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papflircs , & qu'Hs crQuvent oií 
jj'arréfer. Ce qu'an avoic accor- 
4é i Áugufte pour un rappprt » 
fue enfuite accordé aux a*Kres 
jímpcrcurs pomr trois » pour 
ijuatre , & pour finq » & ce fas • 
ce dernier privilegenqu'on don- 
na a Marc Aurele. Prjvilegc 
d'une fi vaftc étendue > Sí d'up 
pouvoir fi immenfei quil fufó* 
íbit fcul paur rendre inútiles 
tputes les affenobl^es du Sqnat, 

Marc Aurcle pe fes fery w pas 
cfceeejtte autoriíé pour fe rendre 
plus abfolu , Ü ne l'etnployaqu'a 
maiateoir la liberté , k qu'4 
augtneoter la felicité du peu^ 
pie. 

II n'abufa pas non plus du ere* 
4« qu'it avoit auprés de rfcaipe- 
reur , qui n'avancdit que céux 
quiluy étoient recotnroandeí de 
ta part : car ii cut toüjours un 
tresgrand íoin deneluy propo- 
fer que de* gem dignes de$ pía-. 
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ees , qu'il vouloit lcurprocurcr: 
A mefurc que fon pouvoir au-* 
gmentok , fa foqnii filón pour 
luy devenoit plus grande : il luy 
rendoit toujours les mémci reí'* 
pc&s , que sil navait été que 
fimple particuiier, & il fembloit 
que lamour qu'il avoit pour luy, 
croiíToit de joor en jour : car 
pendant vingt-trois ansquilfut 
dans fon PafaLs » il ne le quitta 
poiiv , & nc coucha que deux 
fois dchors. 

Cette gi ande affiduké* & ton* 
tes ees marques de tendrefíe a> 
volent fi fort conché Antonin le 
Pieux y quil n'écouta jamáis les 
difqours de ceux qu.i táchoient 
de luy donner des íoub^ons con-» 
tre MarcAurelc* & de luy fairc 
douícrdela fíncente de fon af* 
fcdion. Un Jour undefcsCaurr 
tikns fe proroenant avec luy 
dans un jardín, & voyant Lu- 
ciUe mere Je.Marc Auxele a gtf- 
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noux devant uneftatué d'Apaí-: 
londans unlicu ecarte, luy dit 
á Torcillc : Que^ croyez*vous que 
Zucitie demande a ce Dieu de fi 
ion cceur ? Elle luy demande que. 
vous maurie%^ 9 & ¿fuefonfils regne; 
Ce mot,quifbus un Tyran auroít 
écé funefte & á la mere &au 
fÜ3, fut méprifé de l'Empercur 
qui étoit trop afluré de labonne 
foy > & de la probité de Marc 
Aurele > pour rien croire , qui 
luy fut dcfavantageux. L'union 
de cesdeux Princes duraentiere 
de par feite jufqaá tamort d'An* 
tonin, qui étanttombé rnaladesfe 
Lorium , & fe voyant hors de 
toute cfperanee de guerir > fie 
entrer fes amis > íes Capitaines 
des Cardes > & fes principaux 
Officiers, confirma cnieur pre- 
fence l'adoption qu'il avoit raite 
de Marc Aurele , Je nomma feul 
ion fuccefleur fans parler de 
Afcrus, &;le Tribímétant vena 
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de Marx Antonin.. 
$ I'odre , il luy donna pour 
dernier mot Yéquanimité , com- 
mcpourdire J qu'iln'avoit plus 
rien á deíirer , paifqu'il laiflbic 
un tcl fucccflcur á l'Empire , Se 
fur lemoment méme ilfit porter 
de fa chambre dans ccile de 
Marc Aurelcla ftatué d or de la 
Fortune, qui comme un gage af- 
fúré de la felicité publique étoit 
toüjours dans la chambre des 
Empercurs. 

Aprcs la mort de ce Princc*" •'♦ . 
lcJScnat obligea Marc Aureleá "' h 
prendre les renes du gouvcrnc- 
ment Mais. la premiere marque 

3uc ce nouvel Empereur voulut 
onner de fon autorité , fut de 
la partaeer avee Lucius Vcrus, te&j 
il luy donna la puiflance Tri-^ e r¡ , 
bunicienne , le nomma Empe- iIa ™ c 

_ i L regní un 

reur, & voulut gouverner con- moi$couc 
jointement avee luy, Cp fut la**" 1 ' 
premiere fois que Romc fe vit 
regie par deux Souverains , fpe- 

a* 
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Aacjebien furprenant pour une 
Ville qui avoic vu fouvcnt ver- 
íer preijque tout le fang de fes 
citoyfins pour le choíx d'un 
Maitre. 

Le méme jour Marc Aurcle 
,prit le nom i' Antonin , & le 
donna a fon Collesue , en luy 
faiíant fiancer fa filie Lueille » 
& pourmicux témoigner la joye 
quils avoient de ce mariage * 
&; de leur unión > ils ctablirent 
un fbnds coníidcrable pour Ten* 
tretien des nouveaux citoycos 
qui écoient en fbre graíid nom- 
bre. Au íortir, du Scnap les.deux 
Empcrcurs allerentenfemble vi- 
¿jter les Comp^gnies des Gír- 
eles > & donnerent cinq cent é- 
cus a chaqué Soldat > & aux 
.Qificiers a pj-oportioi). Apr.qs 
$ela ils firew les £un? ralles jdp 
leur pere > qu ils porxerent áms 
le tombeau a Adrien. II? ordpr*- 
aerene des feces pour celpbrer. 
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di Marc Antonin. 
Je deüil > & proceder eat cafuite 
felón la coutume á la ccrcmcv 
uie de la confecration qui fe 
palT* de eme maniere : On fie 
une ílatué de circ tres reíTemr 
blante au mort ; cm la mic fiar 
un lie d'yvoire couverc d'étor. 
fes d or , ' & forc exhau¿e , qu'- 
ondreíla a lauree du Paiais* 
Tous les Senatcurs vetus de ro* 
bes noires étaient aflis a la gau- 
che 5 & a la droite étoient leu 
Dames de la premiere quaiicé 
eo fioiples haDÍrs blancs fans 
pieruexies , Se. fans aucune pa- 
rare. Cela continua de méme 
fcpt jours entiers peqdant le£ 
quels 0x1 voy ok entrer & for^tir 
des Medecim , qui ailoiemxioai^ 
me pour yillcer le raalade., & 
mi á chaqué milite difoienc qiw 
Ion malfimpdroic, & qu'üailoiit 
mourir. Enfin aprés qu'ils eu«. 
rent axjnopcé {¿..mort* les -plus 
nobles i & les plus jeunes r de* 
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Senateurs , & des Chevalier* 

{>orterent le lit fur leurs épau- 
es le long de la rué facr¿e> & 
le poferent au miliqu de I an- 
cienne place oü les Magiftrats 
fe dcmettx)ient de leurs Char- 
ges. Aux deux c&tez de la place 
ii y avoit deux échafaux : fur 
Fun étoit un choeur de jeunes 
gar^ons, & fur Tautre un choeur 
de jeunes filies % tous enfans ¿ó 
la premiere quaiité , qui chan- 
toient des hymnes , & des can- 
tiques en Phonneur du mort > 
fur les tons les plus lúgubres. 
Les cantiques finis , les mémes 
Senateurs & Chevaliers repri- 
rene le lit, & le porterent hors 
dé la Ville dans le champ de 
Mars au milieu duquel on avoit 
fait un petit bátiment de bois á. 
pluficurs étages , & en forme 
de pirámide } le premier ctage 
¿cok quarré , & commc une cA 
pece de petke chambre qt4 
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í>e Marc Antonia; 
étok remplie de toutes forte* 
de matieres combuftiblcs , & 

farnie par dehors d'étofcs d or , 
c ílatués d'yvoirc , & de rares 
Tableaux : le fecond étoit un 
peu plus petic de lámeme figu- 
re > & orné de méme avee ceetc 
feulc difíerence, quil étoit ou- 
vert des quatre cótez. Sur ce* 
luy-lá il y en avoit un troiíié- 
me plus petit , qui étoit fuivi 
d'un quatriéme fur lequel il y 
avoit . encoré quelques autres 
étages toájours plus petits , de 
maniere que le aernier finifloit 
en pointc. On mit le lit & fa 
ftatué de cire dans le fecond 
étage , qu*on remplit de toutei 
fortes daromates, de gommes* 
d'herbcs , & de plantes odori- 
ferantes: les villes, lcspcuples* 
& les particuliers fe piquant a 
l'envi d'honorer leur Princc 
de ees derniers prefens.. Leí 
Chevaliers firent des courfes de 

a * iij 
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chevaux autour de ccttc pirá- 
mide, en bon ordre, & en re- 
glant leur marche á rharmonie 
de plufieurs inftrúmens militai- 
res. A cettc efpeee de Tournoi 
fuccederent des couríes de cha- 
tiots for leíquels ctoient mon- 
tez de jeunes gens vétus de 
robes bordees depourprc avec 
des mafqucs qui reprefentoient 
au naturcl le vifage des plus 
fameux Capitaines , & des plus 
grand s Empertítírs. 

Ces courfes finics , les fuccc£ 
feurs á TEmpire s'approcherent 
du bucher , & y mirent le fea 
avec des flambeaux i les Confuís, 
les Senateurs , & les Chcvaliers 
firent enfuite k méme chofe cha* 
. cün de fon cócé. Tout fot embra- 
fé dáris un moment , & en mé- 
me tems on vit partir du haut 
du bucher un aigle qui s'cn-> 
vola , & qu'on perdit d'abord 
de vué. Les peuples croyoient 
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que c'étoic cec aiglequi portok 
atíCiel Tame de rEmpercur , á 
q¡iii des ce moment pn rendoit 
le méme cuite quaux Dieux 
imntortcls. 

Aprés cette ceremonie , le$ 
cfcux Empereurs firent chacun 
loraiíbti fúnebre de leur perc, 
lüyétablirent un grand Prétre> 
cjü'ils prirent dans fa fámille % 
inftirtierent á fon honrieur une 
íotiété de Prétres, qu'iis appel- 
lcrent Aureliens, & finitent ees 
funerailles par des combas de 
Gladiateurs. 

Antonin n'eut pas plutót a- 
chevé l'apotheofe de fon pere , 

3u il fe vit accablé d'une infinite 
£ requetes , que luy prefen- 
toient mceíTamment les Prétresí 
Fayens, les Philofopbcs, & mé- 
me les Gouvernfcürs de Proviri- 
ce , pour obtenir de luy U li- 
berté de perfecuter les Chré- 
tiens v que laclemenGe d'AdrieH 
a * iiij 
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& d'Antonín le Picux avoíenÉ, 
défendus long-tcms contre leurs 
pourfuitcs. L'Empereur qui n'e- 
toit pas moins ennemi déla vio- 
lence , & de l'injuílice que fon 
pere , & que fon ayeul > & qui 
dailléurs- vouloit gouverncr ion 
JE tac felón leurs máximes, s f op- 
p'ofa fortemenc a cette ráge a- 
veugle \ & pour en garencir les 
Chrétiens qui vivoicnt dans les 
iProvinces les plus éloignccsj il 
écrivh a Taflemblée genérale 
d'Aííe , qui fe cenoit cette annéc 
la a Ephcfe i cette lettre admit » 
rabie > qa Eufebe nous a confer- 
vée. 

Je fuis perfuadé que les Dteu* 
aurora foin de falre que les Cbré* 
tiens ne puiffent fe cacher a leurs 
yeux. Il efiplus de leur interet que 
¿u vbtre de punir ceux qui refufent 
de les recormóitre. Les perfecutions 
que vous leur faites en les traitant 
ampies , ne fervent qu 9 ¿ lesforti-* 
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Jíer davantage dans leurs fentU 
mens > & fuifquils croyent mou^rír 
foüt leur Dieu , la mort ne leur 
doit-eüe fas faroitre flus agreable 
que la vie l Cfefl far-lk qu'itsfont 
toujoursvainqueurs ,aimant mieux 
tnourir que de fe foümettre k vos 
ordres. Pour ce qui efi des tremblc- 
mens de terre quifont arrivez^> & 
qui arrivent encoré 9 i l eft bon de 
vous avenir de faire une ferieufe 
& jufte comfaraifon de l'état o¿ 
vous étes dans ees rencontres 3 avec 
celuy oú ees gens Ih font : la confian- 
. ce quils ont en Dieu augmente a 
mefure que le danger efi flus grand* 
& vous 3 vous ferdez^ ctabord cou- 
rage. lis s'humilient alors flusfro- 
foridement devant Dieu , & vous, 
vous ¿tes fi ignorants , &fi a vcu- 
gles y que vous ne vous contente^ 
fas d'oublier tous vos Dieux 9 & 
le cuite que vous devez^ ¿u Dieu 
ímmortety vous ferfecutez^encore, 
& fourfuivez^jufqu* la jnortdes 
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Chretiens qui le ferv era >& quita- 
dorent* Plujteúrs Gouverneurs efe 
Trovince ont fouvertt écrit fur te 
fujet de ceux de tette Señe k nbtre 
pere ¿immorteüe memoire, qui leur 
d toüjours repondu de ne leúr faire 
áucun trouble 3 a moins qu'ils ne 
fuffent convaincus de quélquc entre - 
frife corare l'Etat. En me confor- 
rnant done k fes máximes 3 faifait 
la méme reponfe a ceux qui fn'en 
crit écrit i &ji quelqu'un continué 
de les inquieter fbus pretexte qitils 
[ont Cbrhiens > fordonne que les 
accufez^s qmyquereconws Cbrhtiens^ 
foient abfous , & les accufateurs 
pañis. Cette Lcttre fut publiéc 
á* Éphefe au Temple commun 
del'Afie. 

On obeít á cet ordre, lapaix 
& le calme regnerent dans touc 
TEmpire, & le commencement 
de ce regne fot auflí heureux , 
& auffi tranquille , que íi Tef- 
prit d'Antonin lePieux eüc pa£ 
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féá fes deux cnfans. Cepcndant 
3 n'y avoit ricn de plus oppofé 
que les iiumeurs> & les inclina- 
tions de ees deux Princes. 

Marc Antonin étoitconftant, 
& modefte 5 grave & corrplai- 
fant > clement & juftej auffi in- 
dulgent pour les autres > que fc- 
vere pour luy > infenííblc a la 
vaine gloirc ; inébranlablc dans 
fes deíTcins , qu'il formoit toú- 
jours aprés y avoir bien penfé , 
& jamáis par paffion , ni par ca- 
price i ennemi des délateurs 5 
pieux fans affe&ation 5 moderé 
en toutes chofes j toüjours égaljj 
toüjours le maítre de luv-mé- 
me ; toüjours foümis á la rai- 
fon i incapable de déguifement* 
toüjours en garde contre Ta- 
mour propre 5 jamáis ni impa- 
tiene, ni inquiet 5 tres prompt £ 
pardonner les plus grandes rau- 
fes , quandelles nc regardoient 
que luy-feui > & inexorable r 
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quand laderniere necefllt¿>c'cíl: 
a diré Tintcrét da public > le 
foí <joit á les punir 5 11 avoit des 
loix égales pour tout le monde, 
& laifloit une entiere liberté á 
íes Sujets i II ^voit toujours en 
vüé le bien de i'Etat en tout ce 
qu'il faifoit , & jamáis ni fon 
plaiíir,nifoninterét> ni fagloi- 
re particulierci Enfín ne penfanc 
qu á faire du bien aux hommes, 
& a écre foumis a Dieu , il íui- 
voit en tout la juftice, &nedi- 
foit jamáis que la verité. 

Lucius Vcrus n avoit aucu- 
nes de ccsqualitezj il ctoit em- 
porré , & diflblu , & la plus 
grande de fes vertus, c'étoit de 
navoiraucun de ees vices atro- 
ces qui font d'un Princc legiti- 
me un vcritable Tyran. Alais 
cette oppoíítion d'humeurs ne 

{>arut pas les premieres années i 
e refped qu'il ne pouvoit s'em- 
pécher d'avoir pour fon frere , 
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ou la reconpoiflancc l'oblige- 
rcntá ca<;her ce naturcl vicieux, 
pendant qu'il fut prés de luy. II 
flt femblant mémede youloir fe 
conformcr entierement k fes 
moeurs > & imiter la fageíTe de 
favici il fe gouvernoit en tout 
de maniere qu'on aurbit dit que 
Mjirc Antonin étoit feul Empe- 
reur: car Verus avoit pour luy 
les mémes déferences , ou plu- 
tot les mémes foümiffions qu'un 
Lieutenant avoit pour un Pro- 
conful , ou un Gouverneur de 
Provincc pour l'Empereur mé- 
mc. # Mais il eft bien difficile que 
levicefoit long-temscontraints 
cette violence ne fert qu*á Tirri- 
ter-r auffi ce Princc ne perdit- 
il pas la premiere occafion que 
le hazard luy offrit de le faire 
paroitre. 

Commode vint au monde fur 
la fin de cette premiere annéc 
¿u regne d' Antonin. La naif- 



es b V Google 



La Vii 
lance de ce Prince , dont la vic 
devoit deshonorer la Nature , 
fue íignalée par tous les fleaux 
les plus terribles. Le Tibrecom- 
men^a les calamites publiques 
par une inondation qui ren ver- 
la une grande partie de Rome , 
entraína quantité de beílail , 
ruina toute la campaene , & cau- 
fa une tres-grande famine. Les 
deux Empereurs remedierenc 
promptemem á ees maux en di- 
üribuant par tout les fecouss 
dont on avoit befoin. Cette 
inondation fut fuivie de treni- 
blcroeas de terre , d'embrafer 
mens de Vilies > & d'une cor* 
ruption genérale de Tair , qui 
produifít tout d'un coup une inr 
finité d'infe&es qui ravagerent 
ce que les eaux avoient épar- 
gné > & tout TUnivers. rctentit 
du bruit des guerxes qui écla- 
terent prefquc en méme tems. 
Les Paxthcs fous la conduite de 
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Jeur Roy Volegefe furpxircac 
üarmce Romainc qui écoic en 
Arm^nic , h wiUejrqnc en pie- 
ees, & cntrerent dans la SyriCf 
d'oü ils chaíTcrcjat Attilius Cojr- 
nelianus , qjui en écoic Gouver- 

. »eur. Les Cacees porcerenc le fer 
& le feu dansl'Allemagne, & daqs 
le pays des Grizons , 6c les An- 
glois.comraenceKept a fereyolccr. 
Galpurijius Agrícola fue en- 
yoy¿ concre les Aqglois , Aq- 
fidius Vi&orinus concre les 
Cacees , & l'cxpedkion concre 
Jes. Parches fute refervée á Verus 
qui parcic quelques jours apré?. 
Marc Anconin , que la prij- 
depce, £¿ la¡npceíficé des aflo- 
res obligeoient de dpmeurer ¡a, 
Rome , aqcompagaa ce Princc 
jufqu'a Capotue » luy fittouecs 
fortes d'ijppneurs* & luy dcinga 
íc$ amis , fije fes principauxQffi- 
ciprs pour le fuivre > foit qu'il 

. yotjjifc s'aífarerde fa coqduiiso 
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par ce moyen ) ou qu'U n'eút 
dautre deíiein que de rendre la 
Cour de ce Jeune Prince plus 
magnifique, íoit enfin, ce qui eft 
mémeplus vray-femblable,qu > - 
il voulut par la luy donner un 
frein , & reteñir , ou corriger 
par un refte de pudeur les mau- 
vaifes inclinations quil voyoit 
en luy. Mais tomes fes precau- 
tions fiírcnt inútiles: Verus qui 
étoit las de fe contraindre, rie 
fit aucun conté des amis , que 
Marc Antonin luy avoit don- 
nez. Des qu'il l'eút perdu de 
vúc , & que n'étant plus rete* 
nu par lerefoed , ni par lacrain- 
te, il put íuivre fonnaturel, ii 
oublia la défaite des Legions 
Romaines , nc fe fouvint plus 
que la Syrie étoit en état de íe 
revoltcr , fe plongea dans toutes 
fortes d' infames debauches 3 & 
A fit de fi gran4s excez , qu il tom- 
t>a dangercufement malade -4 

Canuíc ^ 
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Canufe. La nouvelle de cctte 
maladie écant portee á Romc , 
Anconin qui ne faifoit que d'y 
arriver , repartit auííí-tót pour 
Táller voir > & avant fon depare 
ficen plein Scnat des voeux * 
Quii aceomplit religieuíement 
des qu'il fót de rctour, &qu'il. 
fij&t que Vcrus s'étoit embar- 
qué» 

La maladie que ce jeund 
Prince avoit eué á Canufe * nd 
le corrigea point 3 il Continua 
fes débauches en chemin , fie il 
ac fut pas pldtót en Syrie, qu'il 
soublia entiercment á Dapnné 
un des fauxbourgs d'Añtiochc* 
dont Tcntréé étoit commc dé* 
fendue aux harinéces gens de* 
puis que la bonté dt fon climat* 
& la beauté de fes bois > dé fes 
fleurs, & de fes fontaines* y cu-» 
rentfait placer le tróne deTim*. 

Eureté, Veras augmenta mémcí* 
j corruption de ce lieu par ¿& 
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cxcez , qui jufqu'alors avoient 
¿ce inconnus á fes habitans y 
peuplc le plus débauché de la 
terre. 
ju. í< Ccpendant íes Licutenans fi- 
?*££/. rCGt * a g^^rre aux Parthes avec 
beaucoup de íiicccz. Statius 
Prifcus íoumit A rraxate: Caflius* 
& Martius Venís mirent en fui- 
te Vologefc , prirent Seleucie* 
hrulerfent , & ravagerent B&by- ' 
lonc & Cteíiphontc > & raferent 
le fuperbe Palais des Parthes* 
Leurs troupes qui venoient de 
remporter de fi grandes vi&oi- 
res, & qui avorent défait de* 
armécs de cinq cent miile tom- 
ines , eurent í combattre a lear 
retour la fkitn & les maladies , 
qui en emporterent píus de te 
moitié. Caffius nc ramera en 
Syric qu'unc petite partic de 
fon armée. Cela n'empécha pas 
que Vcrus enflé de fes vi&oires, 
ae príc dabordlc nom fuperbe 
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de rainqucur de TArmehie, & 
des Parches , commc s'il Tavoit 
lcgitimcmcnc acquis au milicu 
de íes voluprez. 

Cepcndatm Marc Antonin qui 
feignoic d'ignorcr fes débau- 
ches , crut que le plus für 
moyen de Ven rctirer étoic 
d acfacver fon mafriage. II remit 
doncfansdifferer éntreles mains 
de fa focur fa filie Lucille qui 
¿toit une des plus bcllcs Prin- 
ceíTes du monde , la fit partir 
Bortr laj Syric , 8¿ Paccompagra 
jtifqttá Brindes. On cüc qu f il a-» 
rote refolu de la mcnerluy-iné- 
meá Veras* irtais quil en fut 
détourné par lesbroitsqu'on fe* 
ma ^qu'il^allodt eat Syric <mé 
pour s'attribuer Thonneur aa- 
voir terminé cette guerre. A- 
vant que de qtritter Brindes , ü 
vit embarquer la Princcfíe, U 
<Jcri?it a\i5í: Proconfuls , Se auí£ 
Gowerncus des Pr maces t 

b! ij 
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jtour kur défendre d'allcr aí* 
devant d'ellc * & de faire poutf 
fa reception les ceremonies pra-* 
tiquees en ees oecafions , & qui 
he ferVoicrit, difok*il> qaa fou-* 
ler les pcuples. 

Veras qui avoit errü qtic 
Marc Antonia nicnoit luy-mé* 
me íá filte > & qui craignoit * 
qu'tf » apprit la tes deíbrdrcs y 
partit poiír Taller recevoir á> 
Ephefe> d'oii il reparcit peu de 
jours aprés la celebration do 
fon marhge, & retourna a An- 
tioGhe avec Flmperatrice qui y 
tnena bientot une vie peu diflfe— 
íente dé eeile de ion mari , 8t 
forc conforme aux excmples<ju© 
hiy avoit donnez fa mere Fau- 
ftine. 
• M Ai Aprés qtifc Veras cut donné 
i. c. té 7 ixn Roy aux Armenrens- , & en^ 
m l ' tiesement fubjugué les Parthcs* 
il revine á Rome y & partageá 
l'honneur da triompée aves 
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ftfarc Antonin. Sonretourpcn* 
ía ésre funeíte á tout TEmpirc^ 
car il porta la peíle dans tous 
leslicux ou Ü pafla, Ón marque 
Toriginé de cettc peíle > &lon 
conté que dans le Tac de Baby- 
Ioüc des foldats étant entren 
dans le temple d' A pollón pour 
íe piller , trouverent dans ui* 
endroit fouterrain un petit co- 
fre d'or qui nc fut pas plütoít 
ouvcrt , qu'il en fortít un air 
empoifonné qui s'étendit juk 
ques dans les Gaules , & porta 
par tout la mortalité, Mai^ lí y % 
plus d'apparence que c'étoit une 
fu i te des maladies qui avoicnt 
aiíligé l'armée de Caíííus au re- 
tour de le défaite ¿es Parthes. 

A peu prés dans ce méme 
tems lá les Ailemans fe revoí- 
terent , & fírent une irruptiod v 
dans í'ltalic, oíi ils ravagerene 
tout ce qui fé trouva fur leui* 
daemin# Pertinax komme d'unc ¡¡¡SÍT 
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valeur éproüvéc , mais dont les 
erivicux avoicnt rcndu la fidclité 
fufpe&e , & qui par tout le cre- 
dit de fes amis n'avcit pt!r par- 
Venir qu'á commafidci' qtiékjuéí 
troupes auxiliatres > fot choifi , 
cantre l'attetíte des Counifans 
avee Claudius Pompejanus fórt 
rtieilleur ami , potri* alíéf s'op- 
pofer á ce torfent qtri mena- 
cok Rome. Antonin les flt l'utr 
& Tautre fes Lieutcnam , & 
voulut qu'ils partageaflTént avee 
luy riioñntótrr de cecte expedid 
tion. Percinax qut feúth le prht 
decettegrace, & decettecow- 
fiance, noubKa ríen pour faii*6 
que TEmpereur n'eüt pás fu jet 
de s'en repentir , & ne donna* 
pas moins de marques de fa fi- 
dclité , que de fon experierfee f 
ífc de fon courage. Oír áttaqua 
brufquemcnt les ennemi* qui 
attendirenc de pied feímd , Sí 
qtü fe battrrcm avee beatreoup' 
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de rcfolution. Le combat fue 
long & opiniátre : mais enfin ils 
furent taillcz en pieces , & par- 
mi leurs mores, on trauvabeau- 
coup de femmes armées qui a- 
voient écé tuécs en combattant » 
pres de leurs maris , & de leurs 
enfans, Quelque grande que fue 
cette vi&oirc, & quelque plai- 
fir qu'cllc fift á FEropereur , il 
eut pourtant la forcé de rcíiftcr 
' a fes Troupes vi&orieufes , qui 
le prioienc daxígmentcr leur 
paye. II leur répondit , que de 
leur donner de Pargcnt pour ect 
heureux fuceci ce feroit leur 
fairc des liberal itez aux dépens 
du íang de leurs peres , & de 
leurs parens > dont il devoic ren- 
dre compte á Dieu qui eft le feul 
juge des Princcs. & én quclques 
dangers qu'il fe trouvác , il euc 
toíijours tant de fagefle & de 
fcrmeté , que ni la craintc , ni 
la complailance ne purenc ja~ 
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toáis lobligcr a paficr ctt riefí 
les bornes de la plus exa&e ju- 
ftice* II fue proclamé Imperator 
pour la cinquiéme fois y les vi-» 
étoires de Verus luy ayant deja 
fait donner quatre fois leméme 
titre. La nuit avant le combat 
on luy amena dans fa tente un 
Efpion, cju'on ávoit pris dans le 
camp. L'Empereur voulut Tin- 
terroger, mais il íépondit:^'^ 
fi grand froid> que je ne Jfaurvis 
farler> c'efí pourquojr fi vous vo&+ 
lex^apprendré quelque chofe s oidon* 
nez^ auparavant > qu % on me dorme 
quelque tobe $ fi vous en avex^ 
Antoiiin nc fe facha point dtí 
cette hardiefle, & fit ce qu'il 
demandoit, 

II ñc faut oas oublter icy 1'a* 
&ion d'un Soldat , qui étant dtf 

grdé une nuit fui 4 le bord du 
anube , & ayant entendu de 
iautre cóté la voix de quelquesf. 
SoMats Romains , que les jen* 
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are ii, l*.;oagQfj8iptí iarnié;i délk 
vjra íds eámartdís$; & Jbarittneí 
na. par le ménac «hcmíij ¿fea« 1* 
camp. c 1 ..... ( 

¿-J JL'anaée íuhfaote .iLs'élcv* 
Díte gutrre phjs daagereufe; $|ue 
«lies quon vcnpífeKÍejtc* txunw? 
ics Marcomasis , & ksíQuadeí 
xieuples tr cs-feclliqueux , prirení 
ie& adtn»&;, <s8f. jcttoccnt4'époiir 
¥butfi dms Reíptlt ( jdc tom le$ 
BiaaaÁns quá fe voyoicntí peu 
en jétac de cefifter a des enno- 
«lis fi puifians pendanc que la 
•pcüfac iravagooit da¿campagne & 
áosviüncs, &Ctícnjpüflbíi pufcfqúe 
«mDtsjfeufb pkcesid¿ jtoduoc^oc 
uJc mons. JL'Emperetir iut le 
fiad quine dcfefóeca pás de la 
-pcotcákioniiu Grd,: :fonpr<?mier 
■foinfot dcl'wppaiíctlpat des fa- 
rarifices : itvfcií /di^qm^ífions 
au¿f>ur:dc ila >VüÜc? : Íes ftauués 
des Dieux furentéervies & ¿do* 
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¡récs íür leors lies pe&dant fcpt 

jodr*s & de; peurd'oublier te 

ícrvice qut leur étoit lo plus a- 

greable, il.fít pratiquer tous les 

cuites écrangers , & fit venir 

$>our cetefFet de tous cAtezides 

Sacriftcatcim -, ic des Prétres; 

áMais ce qaleft encoré plus ¿ton> 

aiant ^ il rétablit les ceremonics 

<TIfis qui avoient écé défendues 

tía temsd'Augoftc, 8til nefk pas 

<lífficult¿ xTadorer une- Dock 

fe y done on avx>it abátanle tcm*- 

•pie fous: le regne de Tibere* 

bríüé les oraemens, jeteé laflar 

:tué daos le Tabre ^ Se fait niüu- 

rir Icq Vxhúkw QditmicAiictx 

*€ettefDccafi<>tt t*m¡ de #i&raiíin 

que ics railleuráí dont aucune 

calamite ne fjauroit licr la lan- 

'ftuc , sfen imóquoieat ouveetc*. 

-ftienti & 4^icfl r fl^ Ti F íEmpGi. 

<Teur íwcpaitnviAof¿ea»v <ü ; t» 

trouveraít pMisVdc boéufr^fcuB 

♦fout l'JBxxípire. -;• ;.!*.•' 
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Quand il eut fatisfa«jiíapj«- f'¿ d ¿ f 

*é,4tpartie , 5¿ tenména. avec 

íüy Verus, qui auroit bienvoi*- 

lu demeurer feui á R.on?e pour 

y continuer fes débauches , ce 

-qu Antonia voulufc empéchej*. 

-Les deux Empcrcurs prirept 

done enfemblc le chemin d'A- 

quilée : ils n'y furent pas pl&- 

tót arrivez , qu ils marcherent 

contre les Marcoroans > qui n¿- 

- toient pas campe¿ loib d^-U * les 
chafferent de leurs. retranchft- 
mens , &cn firent nngrandea*- 
nage. Furius Vi&orinus Capi- 
tainc des Gardes fat tpé darvr 

- ce combat avec úbc ptfKietfc* 
meilieures troupes. Cq|a n'egj- 
pécha pas les deux Empcrwrs 
de eontinucr lem? atta^qqs avec 
beaucoup de vigueuuf .•- il? preíTe- 
rent fi vivement les enqqni^, 
♦qu'enfin la divifibii fe mit fa$s 

! *< leurarmée: laplüpart de leuys 
alliez rctirerent leurs troupes > 
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tucrcm les Axtteats de ía revolé 

-te, & demaadcrcnt la paix. V_o- 

-rus cotáaat de teurs founai£- 

fiotís , & íbupiram aprés lqs 

plaífirs de Home, preflbit An- 

tonin de icur accordcrlours dp- 

: mandes, & de s'en retdurnets 

-Qpelplus grand avaiüay: pe«vex~ 

veus efperer , luy difoit-il > que 

¡célay qu'oñ vottí offn.l Vwk*? 

• Wú tedutte vos JEnnéms au defif- 

poir , é' Us foner ¿ atm&itrv «4- 

-tñfvitttffi . ? Profitons de leur *gw- 

-fance & de leur frayeur\ & f**f~> 

frms qu'ils penfent plütbt k. la re- 

J traite > <p£* iavaugeaike. Mais 

Átíconitt tay cepretentok qu'il 

n*y avois aocane. confiance ;á 

prendre fur les demarches de 

ees Barbares; qa'ils nc faifoieñe 

femblatít de wntrer en leur dt- 

' voir , que pour éloigncr l'ora^c 

óui alloit fotidrc fur eax 5 qu .ii 

feltoit profiter delear defordre, 

Quepas kur donner le temsde 
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§¿ reunir aprés que Pármée Ro¿, 
ttaine feroit encoré plus afíbk» 
felie , & enmone tems il ordon- 
na aux troupes de marchen 

Les deux'Empercurs paflerent 
les Alpes , pourfuivirent les cn-t 
nemis> les battirent en plufieur* 
Kíicontres > les diffiperent en* 
tierement, & revinrent fans a- 
voir fait aucune pertc coníide-, 
rabie. L'hiver étoit deja avam* 
cé , & iís avoient rcíolu deii 
attendre la fina Aquilée: maü 
la peílte les obligea d'en partir 
avec peu de troupes. Dans ce 
voyage Vcrus fue firappé da- 
poplcxic prés d'Altinum, oh 
on le porta , & oü il mourut 5 
fon corps fut conduit á Romc 
par Antonin, quittiy rendir les 
derniers devoirs de la méine ma- 
niere, qu'il le* avoit rendus i 
fonpere, & quine fot pas ap- 
parament fáché d*en faire un 
Dicu* Iiétpkmémcjufte, quil; 

c*iij 
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cñt de la joyc de cette mort, & 
cela convenoit parfaitement á la* 
fagefTe dont il faifoit profeflion* 
& á 4a JcendreíTc , quii avoit 
pour fes péuples* Mais cequ tu* 
Hiftoricn ajoute > quillatémoi- 
gna publiqmement dans le rc^- 
merciment qu'ii fie aa Senat , 
n'cft nuliement vray.femblable* 
& ne mcricc pas d'étre cru* II 
dic que rEínperciir infinua , que 
ha guerre contre les P,arthes rtaiwit, 
ké Ji bvuréufemem terminée quepar 
fis confetis i & qu'il declara, que 
riayant plus ¿ partager la Souve- . 
raineté av£C un homme noyé dans 
les delkes > il aUoit commeneer un 
regne nouveau. Antonia étoit 
trop modefte> & trop fage pour 
parlcr ainfi , & cela né saecórde 
ni avec fes máximes , ni avec le 
portrait qu il fáitdé Verusdans 
fon premier Livre, ni cofín avec 
le íujet d'un diícburs , qu'il nc 
feiíbk au Senat j que pour le re- . 
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ftcrcieií d'avoir ordonné la coní 
fccration de Veras: Ses ennemis 
firent íans doute coutir ce Wuit 
pour donner quelque coulcur á 
la caiomnie > qu ils femerent cri 
méme? tenas , que TEmpereuc 
ayanc déeouivcrt ; que V cru& a-* 
vok refolu derempoifonner, fe 
Mea de le prcyeuir* .& Tcm-* 
poifomia , ou qu il gagna foa 
Mcdecin qui le íit moarif paí 
«nc faignee j un foup^on de 
<le cette nature ne peuc jamáis 
tomberfur Marc Antonin i auíli 
kplupart le firent tafnber fur 
fauftine, &.Vonpublia queccr* 
% Prifaccífiaau detefpoir que Ve* 
*us eüt décxkivert a Lucillc le 
commcrcc crimine! qu'il avoit 
avecelle, fe vangea ae íapcrfi-? 
<üe en rerópoifonrant. Maisl'o- 
pinkm lai pitas genérale fot .que 
cette mort éxm i'ouyrage de 
Lucille, quine pQUvant feuffrir 
kpaffiotí que Venís avoit po»r 

c * üij 
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fa proprc foeur Fabia, & mohar 
jaiottfe de la tefldrefíc de foja 
mary > que de l'autorité de fa 
belle fccur , qui avcc une iníi» 
lence propartionnée a fon cri~ 
me , abuídic du <?redit qucllc 
avott auprcs de fon frere, & 
la traitok ayec mépris , amia 
micux fairp laarobcr ía vangeaivr 
ce fur lay que fur fa rivales 
car elle .jasca par fW humear 
altierc * c^u telk la punirak cfat- 
vantage en b . prccipitant ainfi 
du faite de la grándeur oü cet 
incefte l'avoic elevée , & en la 
reduif^nt á< Tétacid^oe iiínpdi 
particulrerc , qui prrvécdetout 
appuy i rie pourroit plus, s'éga* 
lera ía filie > & i la veuvedun 
Jimperéur. * *- .. 

Áprés la confección áe Ve- 
tus, Antonin craignaúü que les 
aflfranchis qui avoienc gouvernc 
ce Prince en Syrié > & qui a- 
voicnt ér¿ lc^ mmiftrcs de fes 
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M&uches, ne ponafíent á Rio- 
me une peftc plus contagieufe 
que celle dont on fentoit enco-* 
re de fi trilles cfFccs , prtt le* 
partide les éloigner de laCours 
&<pour le ferré d'une maniere 
quine bleíTát pas fiotivertementr 
la memoire de fon frerc , il les 
difperfa , en leur donnanrdes 
Gharges confiderables , qui fous 
te nom fpecícux de recompeq* 
fes , iíétoient qu'un veritable % 
mais honnete exií : ií ne retine 
qu'Ecle&us feul, dont il étoiC 
plus affuré. 

- Le deíordre-& la licence des* 
goerres rcveillerciit la ragedes 
. Payens, qui oubliant les ordres 
de i'Empercur , recommence-. 
rent á perfecuter les Chrétiens 
dans les Ptovinces éloignées. 
Saint Polycarpe'fut la premie- 
re vi&ime imnfclée á leur fu- 
reur , & les flámes de fon bü- 
• cher furent commc le fignai 
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3ui fit rallumer la pcrfccucioii 
ansies Gaules & en A fie. Qa¡ 
précend mefme qu Antonin y» 
dorma les mainsj car le Gou-; 
verneur des Gaules luy ayant; 
écrit pour luydemandcrce qWil 
vouloit ordonner de quelque$> 
priíbnniersChrétiens, íl luy re-í 
pondit quil riavait quh faire> 
mourir ceux qui confefferoient 3 - & 
a relacker les.autrcs. Mais fom 
intentioxi n'étbit pas que i 'oí* 
cdndamnát á lá mort ceux qui 
avouéroient qu'ils étoient Chré^ 
tiens , ii vouloit fcule.ment qu'on* 
fi# mpttrir cfcux*qui ne powr- 
roienc nieí les crimes dont o» 
les aqcufoir. Car ees Magiftxats 
& ees Officiers voyant que le 
feul moyen de les opprimer 8c 
de fúrpréndre TErapereur étoit 
de rendre leur innoecnce fuf- 
pe£te , les avóient aecufes de» 
crimes les plus atroces, quils 
éxpliqupjent daos leurs yequé-j 
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%ts oü ils avoient joint les dé- 
poíitioñs de quclques efelaves» 
qui imimidez par desmenaces, 
ou gagnez par, des promeíTes 
avoienc avoüé dans les tour- 
mens tout ce qu'on avoit vou- 
ha. Ainfi cet ordre obtenu fur 
un faux expofé , & conceu en 
termes generaux fue expliqué i 
leur fantaifie , & pris dans le 
fens qui láchoit la bride á leur 
fureur. Soüs les mcilleurs Prin- 
ees , les Gouverneurs > les Offi- 
ciers d'arméc, & les Magiftrats 
i^ont-ils pas fouvent abufé de 
leur pouvoir dans les Provin- 
ees , fans qu'on doive imputer 
leur? violcnces & leurs injufti- 
ces aux ordres des Empereurs > 
Qu'on examine d'un cote les 
circonílances des temps & des 
licux 5 & que 1 on confidere de 
l'aatre les moeurs d* Antonia, 
fa charité, fa juftice, fa ferme- 
té, on ne croira jamáis qu'il ait 
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autorífc la perfccution apr<§s 
Kavoir long-tcmps défendué» 
& qu'il Tait autorifée lors <\u*it 
rcgnoit fcul , & pendant une 
peíte & une guerre qui épui- 
foicnt touc TEmpirc. Comment 
¿ccordera-t-on cette pre*endu¿? 
perfccution avee la máxime de 
cet Empereur , que ceux qai 
íont privez de la verité le font 
malgré cux , & doivent atti- 
rer la compaffion & non pas 
la haine ? Enfin uñe marque 
tres-fure qu'Antonin ne perfe- 
cuta jamáis les Chrecicns > c'eít 
que pendant fon regne Rome 
ne vid pas verfer le fang d'un 
feul Martyr dans renceinte de 
fes murailíes. 
'jínM Avant que Pánnée du dcüil 
JX - l 7 9 -dc Verus fut finic , Antonin 
remaría fa filie Lucille k Clau- 
dius Pompeianus , qui étoit de- 
ja vieux , & fíls d'un fimple 
Chevalier j mais_ qui avoit toa* 
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tg& les qualitez qui peuvent rea- 
Are un nomme coníiderable, & 
Télcvcr aux plus grands hon- 
neurs ; la fídelité 5 la probité » 
le courage > i'ancienne íeveri- 
•té, lexperiencc > & > ce qui n'ac- 
compagne pas touj^urs le mo- 
nte, une tres-grande reputa- 
ron. Cela obligea l'Empereur 
i le preferer aux plus grands 
Seigneurs: car il ne cherchok 
que la vertu qu ii mettoit infi^ 
nimdnt au deüus des richcíTes 
& de la naiffancc. La jeune Im- 
perar rice & fa mere ne furene 
pas trop contentes de ce maria- 
ec 5 mais Antonin ayant con- 
fcnré á ía fiHe toutes les mar- 
ques de fa premiere grañdeur, 
«les fe confolcrent Tune Se 
Tautre. 11 íembla á Fauftine que 
fa filie ne perdoit rien, puif- 
qu elle confervoit toujours ic 
tang d' Impcratíice 5 & Lucillc 
^ui'voolok cánii£u$r át yivxe 
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i fa fantaiíie > troüva quelqué 
douceur á penfer qu'ellc avoit 
^poufé plütoft un cfclavequ'un 
tnari. 
r¿ nt ie Aprés ce mariage Antonia* 
» ? c.i 7 o délivré du foin de la filie, par- 
tic pour ailcr finir la guerre 
contre les Marcomans , qui reü- 
nis avec les Quades > les Sar- 
matcs > les Van3ales, & autres 
peuples revenoient plus fiers 6c 

Ílus formidables qu auparavant. 
*cs guerres contre Annibal & 
contre les Cimbres n'avoient 
pas paru plus terribles, L'Em- 

}>ereur eut du defavantage dans 
es premiers combats , car il y 
a de Tapparenccqucce fut pen- 
danc cette guerre qu'ii perdit 
cette batailk confiderable qui 
penfa eftre fuivic de la pene 
-d'Aquilée» ce qui arriva de cet- 
te forte. 

• Alexandre le faux Propbetc, 
' dont Lucien a écrit la vic > á r 
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fcoit aiors en íi grande reputa- 
rían y quon le regardo it com- 
me un Dieu. Il eut Tinfolencc 
d envoyer á l'Empercur cet O- 
ráele : > 

: Que^ * deux Efcldves de Cybele ; E¡£ 
■ Avec toüt ce que l*Jnde a depar- 
fums tUvers ^ 
$oient au Dieu du Danube incef. • 

famment offerts. 
Z¿ vi&oire a <% frix remplirA 
l'Vnivers 

• Des fruits & des douceurs d'une 

paix eternelle. 

Antonin obeic á cet Oracle 
par fuperftkion , ou pour pro- 
ficcr de Pardeur que cette pro- . .1 
'flicflc donnott á fes Soldats. On 
jetea dans le fleuve deux lions 
avec^qtiantité d'hcrbcs, d'aro- 
« mates, & de fleurs. Les lions 
n'curenc pas plátoft traverfé le 
-Bamifoc , qu ? iis furent aflbitó- 

* mes r par les Ennemis. La ba* 
itaille étanc donnéc enfuite > les 
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Romains furcnt fi mal traicct 

qu'ils perdiregt plus de vmgt> 

cinq.milic homínes, 8t que tes 

Barrares les pourfuivirent ju£. 

ques a Aquilée* qu ils áuroienc 

prife íi l'Empereur n'cut rallié 

. {es Troupes. L'affront qu'jelles 

venoienc de recevoir ranima 

leur courage j elles battirent les 

ennemis , & les chafíerent enfia 

de la Paononie. 

Quei- Pendanc qu il étoit oceupé í 

SoricS" cette guerre les Maurcs rafra* 

™l ent gerent l'Efpagne ,& les Paílrcs 

gu«re ^¿'Egypte, aüi étoient alorsunc 

dcux y an$-cfpece, de bapdüts» prirent les 

Inlít. -armes > & (bus la conduke d'un 

Précre nommé líidorc, hommc 

de ínain, furprirent une gatni- 

fon Romaine. Car s'étant de-» 

guifez , & ayant pris les babks 

•5e leurs femmcs *ilsfirent fern- 

-blant de vouloir ■ Bemcttre quet- 

qde argenc enere les mains de 

1 Oificicr qui commandoic daos 

1* 
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la Place. CetOfficicr tropere- 
dule ayant donné dans le pie- 
ge > fut egorgé avee toute fa 
garnifoñ. Enflez de ce premier, 
iuccés ils immolerent un pri-* 
fonnicr, 6c fur fes entraillcs fu- 
mantes , úu'il* mangerent en- 
fuiteconnrmerent par des f?r~ 
ipens leur revokc , & promU 
rene de nc s abandonner jamáis* 
lis battirenc enfuitc pluíícurs 
ibis les troupes Romaines, & ils 
auroient pris Alexandrie fi Afcr 
tonin n'eut rappdlé Caflíus d* A-i 
fie , oix il commandoit > & nc 
Tcüc en voy c contre ees Paftrcs^ 
Cáflíus n'avoit pasaflezdc trou* 
pes pour attaquer ees Barbares 
qui étoient en fort grand nom- 
bre , qui fe battoicnt en defef. 
perez > & qui avoient un Ghef 
a une valeur extraórdinairc > 
mais il fut afíez heureux pour 
jnettre la diyiíion dans leur' 
.jQamp* & il F§ut fi*bien proíi^ 
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ter'de lcur deíbrdre > qu'il íes 
défic & les diífipa. 

Les Mauras ne furent pas ; 
mieux traicéz en Efpagne, les. 
Lieutcnans de FEmpereur en 
tuerent une grande partie» 8¿ 
chaíTercnt les autres. 
"Cependant Antonin continnoít 
á repouíTerlesrebellesduNord, 
qtTií fatigua íl fort par les a. van- 
tages coníiderables qull avoit 
tous les jours fur eux> qu*il íes 
reduiíit á recevoir les condl- 
tións qu'il voulut leur impoíer, 
& s'enrctourna á Romeoü il 
celebra. les Dccennales felón la 
Coutume > & fie les voeux ordi^ 
mires en ees occafions. 

Pendáñt lapaix il.s'occupoit 
tout entter á corriger les defor- 
dres des Loix & de la Folies, 
Áfin que ceiux qui ¿eroienc 
d'une naiflance libre euíTent 
toújours le moyen de faire íeurs 
íprcuYcsi ü ordonná que dia^ 
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que Citoycn de Romc iroft au 
treíbr du Temple de Saturas* 
oü fe gardoient tous les A&es 

- p üblks , déclarcr tous les etifans 
^quí tuy tiaítr¿íetó , & dans les 

Próviiiccs íl établit des Notai- 
res pour teñir les Regiftres de 
toutes les naitíances. 

II défendit fagement qu'a* 

^ prés cínq ans on nft aücunc re- 
cherche fur i'état & fur la con- 
ditiondes morts. Et afín que les 
crimes ne demeuraflent pas im- 
pune , & que les particuliers ne 
ibuffriíTent plus tant da retar- 
dement que les jours de fétes 

-apportoient aux p roces, a Te- 
xcmple d'Augufte» il augmenta 

- le nombre des jours de Palai^i 
; dc> forte qu'il y en citt deux 
* cens trente: en qiioy il fitdeiúc 

grands biens tout á la fois. Car 
en hátant ainfi Fexpedition des 
afFairesí, il retranchoit au peta- 
pie une grande jürtie de* oo* 

-d i| 
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caíions qui nc font que Tcntrc- 

. teñir dans la parefTe & dans la 
débauchc. 

11 pourrcut á la fureté des 
pupilles , en ¿tablifíant un Pr*e- 
teur qu'on appclloit Tutelairc, 
parce qu il donnok les Tuteuxs* 
& quil connoiflbit de toutes les 
affairesqui concernoient les Tu- 
»t«o- tcllcs. 11 reforma * la Loy> qui 
mé ne donnoit des Curatcurs aux 
Mineurs que pour caufe de dé* 
menee ou de débauche > & il 

.voulut qu on en donnát á toas 

-fansexfception. 

II cut toújours un fi grand 
fbind'cmpéchcr les mariages il- 
legitimes & au degré détendu, 

¿qu'il rompit celuy d'ufae fcul- 
nie de qualité qui avoit époufe 
ion onclc depuis plufieurs an- 
aces y mais il legitima les en- 
fans. On trouve encoré le rc£- 
<ript qu il luy envoya par un 

»affranchi j il c& ccrit au pon 
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de Vcrus 8c d' Antonin, & me- 
rice bien d'avoir icy fa place. 
Jsfous fotnmes tonchez^ de la Ion- 
gueur du temps quUly a que vous 
eftes avec vbtre oncle > & du nom- 
bre de vos enfans. D'aiUcurs nous 
confiderons que vous avécete ma- 
ñee par vbtre ayeule dans un kgf 
cu vous ne fouviez^pas encoré étrf 
infiruite de nos Coütumes &deno$ 
¿oí*. Toutes ees raifons jointes en- 
femble nous portent a confirmer íe- 
tat des enfans que vous avex^ eus 
Mee mañane wntra&e depuis plus 
de qu arante ans , & i les legtti- 
mer comme sils etoient nex^ d y un 
mariage permis. 

11 modera les dépenfes publi- 
aues i Se diminua le nombre dep 
ipe&acles & des jcux , pour cm- 
pefeher fes fujets d'étre trop 
attachez á des divertifíemeos 
frivoles, &de fe ruiner en frais 
inútiles & fpperflus, & dont. $1 
4»iflbit fouvcwF des 'mvaiúczxzr 
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pítales entre les meilletires Fsr- 
milles. II regla auflí le falairq 
des Comcdiens. 

11 eut uncres-grand foin dt 
pourvoir á l'entrctien des rúes 
& des grands chemins. II re- 
forrrta tous les defordres des 
encans 8¿ des ufures. II adou- 
citextrémement la loy du vingt?- 
tiéme denier que devoient payer 
les Etrangers qui recevoicnt des 
legs & des fueceflions , qúoy que 
cette loy cüt été deja fort adotr- 
cic par Trajan. II ordonna que 
les enfans fuccederoient á leúrt 
meresmortes fans Teftament- 

II reforma TOrdonnance, 
qui pour engager ceux qui 
n'étoient pas originaires d'Ita- 
lie, & qui briguoient IfesChai*- 
ges de Rome, á regarder cettfc 
Ville & toute l'Italie comrae 
leur patrie , les obligcoit á met- 
tre le tiersde léürbíen en fóncfs 
dáns ritalie riiémeV Antonivl'fk 
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f contenta qu ils y en employ aflent 
lcauart.. 

II fit au Scnat tous les hon- , 
acurs dont il put s'avifeiv Car 
non fculement il luy renvoya 
bcaucoupd^ caufesqui devoient 
«re jugées dans fon Confeih 
¡pais il voulut qu'il les jugeát 
Wcrainetrcát & fans appel. II 
rcfervoit dordinaire les Char- 
gcs d' Ediles & de Tribuns pour 
ecux de cet ordre qui étoient 
fes plus pauvres > & qu on nc 
pouvoit aecufer de leur pau- 
vreté. II ne receut jamáis per- 
fonne dans ce Corps que da 
confentcment de tous les Sena- 
teurs, & aprés l'avoir bien exa- 
miné. Touteí les fois qu*il sV 
gjflbit de Ja . vie de quelqu un 
jjcux, il ijDtñmifoit luy-noéme 
laffaireavec un tres-grand foin» 
k rapportoit enfuite au Senat, 
&cmpéchQÍt les Chevaliers d'afc 
fifter au Jugemcat, de ees fojr-t 
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tes de caufes. 11 nc manquoit ja- 
máis de fe trouver a fes affera- 
blécs aucant qu'il le:pouvok, 
quoy qu il neut ricná rappor- 
ten Et lors quil avoit qudqúe 
rapport a fairc, il preqoit la pci- 
ne de s'y rendrede la Campa- 
nic méme. La piufpart des ÁcU 
miniítrateurs ou des Curatcurs 
qu il dannoit aux Villes , il les 
prenoit dans le Scnac , & il é- 
toit perfuadé , comme Augufte, 
que tout ce qu'un Prince peut 
¿tire pour honorcr & pour aug- 
menter la dignité des premiera 
Magiftrats , releve d'autant fá 
puiüance & affcrmit fon auto* 
rite , qui nc peut & ne doit étre 
fondee que fur la jufticc. Ce 
qu'il faifoit pour le Senat n'em- 
péchoit pas qu'il n'étendít fes 
bontez fur tous les autres or- 
dres de Magiftraturc > & fur 
tous les particuliers* Pcríbnnc 
de quelquc condición qu'il fut* 

ne 
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de Marc Atítonin. 
ne luy paroiííoit indigne de fes 
foins , il les porta jufques fur 
les Giadiateurs , & íur les Dan- 
feurs de corde !: car ii ordonna^ 
que les premiers ne combata 
troient qu'avec des épécs fans» 
pointe , ou avec des fleurets ¡ & 
il fie meteré fous les autres des 
litsde plume > & des mátelas r 
pour prevenir les dangers de 
leur chute : au lieu de mátelas 
oti mit enfuite pendant long- 
tems des toiles & des rets. 

11 fie des loix tres-feveres pour 
empécher qu'on nc violát la fain» 
tete des tombeaux. II ordonnx 
auffi que les pauvres feroienti 
enterrez aux dépens du Public 
Mais voicy une marque bien fin* 
guiiere de fon indulgencc. Une 
troupe de volcurs cnerchant á 
pilier ft.ome , leur Capitaine 
pour en fairc naltre Toccafion 
s'avifa de monter ííir un figuier 
(auvage qui étpit au champ 4e 



c* 
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Mar&> & apires avoir entreten» 
«pielqse temí le pcuple dp plu- 
ueurs predickipps > ii lui <iit 
quu le mcs&Q jpurgu on le ver- 
roic tomber de ce nguicr, & fe 
chahgcren cjgogne > le feutom- 
berpic da Ciel > & confumeroit 
le monde. Le peuple toüjoúrs 
(bpefcíticieax de credule , ne aaan-_ 
qua pas de recevoir cette pro* 
pJbdae a*ec étpnncment , & avee 
xefpeft t ils aecouroicnt tous le* 
jours en foule autour du figuicr* 
pendan* qu£ les camarades du 
devin proacoient deleurcredw-* 
lité y & de. leur abfence. Enfii* 
te jour de la meta'norphofc íi 
atcendué , & íi terrible étant ve* 
»u , le fourbe fe laifía tombe? 
da figuicr > & en tombant lacha 
únc cigogne qu'il avoit dans \q 
fein, &{e pcrdit,dáns la fmlc. 
Le peuple étonné de ec mirar? 
ele. & croyantdéja voir le Ciel 
en Ésa $ rcmpüc Romc 49 
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pcr^ur %vprti de í*tt$ avapujrc» 
fe fie aj?en$r Jfr ftfiBheK > # : 
stprcs a,v:oir wé 4o Iwy la verk^ 
{pus proojeflfe qj^ii luy par4oq^ 
ncroit , neo fie que rirc, & luf 
tint parole. 

II cacha par toutc$ forras fie 
TOyes de corrigen iqsrdeíordrie^ 
dgs ferames & des jet^^gp^s ?; 
&ps coniioitre i'ipfóréc, -qu'ii y f 
ayoit iuymemc. Car ii ignor* 
toájours l$$ d^gleppeiiídc fau- 
ftinc , colime op le peue voir 
par des legres quil iny «crivpjfi 
p$u de tems avaw ía, tpprt > &, 
d'ailleitf-s il n'y a nulje ^ppa- 
rence qpe sfil lps eut copnu^s, il 
cutplutoíjh pris le partí deles 
dU&mulcf , que c?luy d'y ap- 
^orteí le? remedes i^eqf ufares* il 
ctoit inpapabLe d'yms indulgen- 
ccfi horHqtirfc , fy que les loix 
punj ; les. par^ 
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pourtant , quil répondit un jour 
a quelques-uns de fes amis qui 
luy corífeilloient de repudier 
Fauftine pour fa mauvaifecon- 
duite : // faudroit done luy rendre- 
fa dot 3 &cemot a pluáunein- 
finité de gens. 

II ny a rien que Ton doive tanc 

craindre , qued\>ppofcr fon fen- 

timcntparticulier aunconfento* 

ment general > & á une appro- 

bation publique. Mais comme ü 

n'y a quun íeuiHiftorienquilc 

rápportc, & un Hiftorien mé- 

me,dontla bonne foy, lejugé- 

ment, & rexa&itudenefontpas 

trop recommándables , on peut 

fort bien ctoire , que ce moc 

doitmoins fon heurcux íuccez 

á fon propie mente , qu'au peu 

de reflexión qu on y a faite en le 

recevant. En eíFet il femble 

que quand méme TEmpireauroit 

eté vcritablcmcnt la dot de Fau- * 

ftine, commcíl faut le foppoK- 
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fet póur fauver PHiftorien , éet* 
te réponfe auroit toüjours été 
froide , & indigne d'Antonin» 
<jui n'étoic pas capabie d'ache- 
peer FEmptredetout le monde 
par une lácheté ; mais il cft fi 
pea vray que PEmpirc futía doc 
de Fauítinc > qu il avoit été de- 
ftioé á ce Prince independament 
ds cemariage 5 Sí qu Adrien en 
le f^ifanc adopter, lavoitoblí- 
gé de fíancer la filie de Lucius 
Commodus. 

La plaifanterie que íirent íes 
Comedien* devant luy- Curie 
nom de Tcrtullus galant ¿c O||jo{u 
Fauftinc , nc prouvs ríen j An- une*!** 
toam pouvoit cxpliquer celaa*™ 
pour d'&utres que pdur luy. ÍS?¿ 
Adricn avoit deja d¿f¡índu d'al- gjj^ 
lcr en carofle , en litiere > & á fl »•*** 
cbevai dans les villcs. Antonin¿£x£f 

m»r Ce- 
W«ci rípoedokí cémme en cherchan! , 7V/*/ > 7W&, « 
Tullus. Le premier irapjuientd'tfiuep^re le rentable oom , le 
l^refloit tu luy difant ; Cthunent dttehvnu ? Et l*Siw€re repon- 
4ic e n £n, £>ixi % Tmnllms Ce qul fi^nifíe, j¿ v$mt l*¿ ¿é$ 
toitfi¡i 9 Tulliis.6c jivmi úi Üt^ut e'tfi Tertnlliu. 
C* Üj 
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rílioüVcHá ceete «léfettfe fíate 
des peines tr , ése*pt , eí!es : óát 
il he podfolt Ibu^rii' qa'éb «tf- 
ptof& & añtífageordinaiteuiíe 
ebofe áttrit Céíaí & Augufté ffc 
s'étoi<ent ferVis que poat leuts 
trióphes,c>u dfths Ifcs jmií-sde^uél- 
-íjuc -eefrenlonta excrácrt-dinaK*. 
II étóít períñádc- qu'utí des pltis 
grándsmanxqueies Pfincespaif- 
fent faire 4 c'eft de donner les 

• charges de Magifti-atuíre á á^s 
gens indignes; & pí-ertant Jtod- 

• tés'l.Cis prccauU-aüs poflihlcs pour 
^óiMpcfcher dé tettnfeer dans <?e 
lualheur , il refufoic íáns pe'itic 
ce cju'on lúy demaftdoit injúíté- 
tóent. Un hémme'.^une tres- 
ntáuvaiffe repütatíon ley *y*fl* 
<ies«and<>«!ine tífeafge t '■'& *¿$ u 
cétte féponíeí Pur^ét-voüs'd*' 
faravant des faauvais emití- ¿¡Ü 

, «n»m <& i>«w,luy repartit fans 
fralancer : ^ w« ¿<?/ pmeurs qñ 
nejbnt $as$fo$ bometes %ens qv 
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IHof. t/Empereur nc s offenft 
p« de cctrc liberté > il travailla 
ftalfcftlcnt á nc s'attitér plus de 
pareils reproches. 

Quárid ii trouvóit des gen* 
qui íervoient utilement le Pu- 
blic vil leur donnoit les loüan-* 
ge* qui leur étoient dues * 8í 
Veti fefrvóit toüjours dañs les 
íhofeS oii ils avóient íi bien 
reftflí > & ii difdit > qu*ll ne dé~ 
fend fastfun Prince de retidme fe i 
Sujets tels quHl voudroit 3 maii 
qtfti dé fend de ¡uy de s'en fer- 
vir- utilement > en les employant 
A fe qu y ils foavem faire. Au- 
tíane eonfiderátiüfl ne ptíu- 
Vüit i'éihpéchet dé ittáttí ¿ha- 
can felón fon meritfe > & felón 
les qüalfttífc qu'il tfcc&htíoiflfdit' 
cu liiy; Jamáis Printe n'a plus Ai- 
mé & enrichir feé ftrtils t il élc-* 
voie je* mis áüx peiftdpafes di-' 
gfakcz i '& efeux á qui le gehre 
de vie qu'ilí avóiettt choifu nc 

c* iiij 
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penttettoic pas de prtíndre le 
chemin des cmplois , & des 
charges > il les combloit de pre- 
fensy & leur doünoic des pen- 
íions qui poüvoient les confolcr 
du parti que leur peu d ambi- 
ción leur avoic fait prendre : 
mais en méme tems il avoic un 
tres-grand foin de ne fairc ja- 
máis tomber ees peníions que 
fur cclix dont TEtat pouvoicci- 
rer quelque utilicé: car il avoic 
retenu cecee fage máxime de fon 
perc Antonin le Picux , qui di- 
íbic > qu'/7 n*y a fien de flus hon~ 
teux> ni méme de flus injufie que 
de faite man^fr la Rcpublique ¿ 
des gens qui ne contribuent foira 
¿ Nnrichir par leur travail. Les 

rtuvres ne recouroienc jamáis 
luy en vain ; & il prenoic cairc 
de plaifirálcsaffiftcr, qu'ilre- 
garaoic comme un des plus 
grands bonheurs de fa vie , de 
n'avoir jamáis manqué de fonds 
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jpour le faire, & qu il en rcmef- 
cioit Dicude toutfon coeur. 

Dans la punición des eximes* 
il adouciflbit les peines ordon- 
nées par les Loix* Il étoit íí 
cxa& á faire rendre la juftice, 
fur tout dans les procer crion- 
bels, qu\in jour il feprit feve- 
rement un Preteur qui avoit 
mal jugé quclques perfonnesde 
quaiité, & íes avoit condamnez a- 
tec trop de precipitation, & quil 
Tobligea á revoir le procez, en 
Juy difant : Cefi la ntoindre chafe 
que fuiffe faire un Magiftrat éta- 
bli pour rendre la juftice au feu- 
fie y que de fe donner la patience 
d'entendre des aecufez^ de cene can- 
dttion. Un autre Preteur ayant 
mal verfé dans une afFairc im* 

Í)ortante , TEmpereur au lieu de 
e priver de fa Charge , fccon- 
tcnca de transferer pour quei- 
que tems Ton autorité , & tóa- 
te ía jurisdi&ion á Tautre Prc- 
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fetír. Enfin il tácliort par toü* 
tes fortes de vqyes de dfctüurtieír 
Íes hoir¡mes du mal, & dé les 

Í>orter au breh : jl recdmpeftfoit 
eurs botines aAionfc , & coil- 
vróit autánt qu'H pouvóit , leuri 
mauvaijfes par fon indulgehce; 
ou les corrieeolt par des cfiátfc 
ínens pluS íalutaires , que rigou- 
rcux. 

Comme tomes les adions des 
Princes ne font jamáis indiffe- 
íentes, & qu'elles fontaux pea-* 
pies ou beaucoup ¿e bien , oií 
beaucoup de mal , Tattachc- 
ment que Marc Antonin eut 
pour la Pfailofophic pfenfa étre 
fbrt nuifiblc aux Rcmains : car 
jl fit naítre tout d'un coup tant 
de Philofophes, qui, pour fur- 
prendre les bienfaits ctü Prince, 
prirent l'habit de la Philoíb- 
phie íabs en avoir les rertus , 
que non- feulemcnt ils furent á' 
efearge aux partkrulicrs , maísl 
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l*état raéme* L'Empercur coi* 
rigca de deíbrdre, á¿$ qu'il s*eñ 
ftit apper^u. t car il n^acsordit 
£ltis les immunitez, & les gra*- 
iífcs aux Philofophes, qui ne Té- 
Saient que dé nom, mais feuld- 
íhent á ceutf qui l'étoient cti 
effet , & qui aprés une pratique 
confiante de toutes les vertus* 
avoient plútót menté, que choi- 
fi ce titreT 

II difoit fouvetit qu'ün Era- 
pefeiír he doit jamáis ricn faire 
avec precipitation , & comme 
en paflant , & que la plus petite 
«egligence cft capable efe luy 
attirer fur les cnoíes les plus 
cffentielies des reproches fái- 
cheux. Quatid an plaidoit de- 
Yant luy , il donftoit aux Avo- 
cats tout le tems qu'ils deman*- 
üloiént : car il troüvoit qu il y 
a de l'imprudcnce , & de la 
temeríté á vouloir preferiré un 
certain tems a des caufes doitt 
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x>n ignore rirflportance> & PA¿ 
cendué , fur tout puifquc lá pa- 
ticnce cft une partic de la julti— 
ce , & qu il vaut bien mitíux 
ibuffrir que les Avocats difenc 
des chofes inútiles > que de les 
empécher de diré les neceffai- 
res. II examinoit les moindres 
aíFaircs avec autant d'cxa&itu- 
de & de foin , que les plus im- 
portantes, perfuade de cette ve» 
xité , que la juftkc ¿tant toute 
entiere par tout , il n'y a rica 
que de grand dans tout ce qui 
la regarde : auffi employoit il 
fouvcnt dix, & douze jours i 
une méme aíFaire > faifoit du- 
rcr d'órdinairc le Confeil j«£ 
qu'á la nuit > & ne fortoit 
jamáis du Senat qu'aprés que le 
Confuí avoit congedié Paflcm- 
blée felón la coútume, & pro- 
uoncé ees paroles : Nous ne 
wus retenons plus. Et ce qui doit 
rendre cette paticnce > & cette 
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affiduité plus remarquables , il 

¿toit d'une fanté íi infirme , 

qu'il nc pouvoit fuporter le 

moindre froid, ni fairc quun 

leger repas , quil faifoit memo 

toüjours lanuic, il ne prenote 

le jour qu'un peu de theriaque 

pour fon eftomac. Mais rien 

n'étoit capablc de Tempécher 

de fairc ce qu il croyoit devoir 

á íes Su jets, & de remplir tou- 

tes les obligations qu'impofc ne- 

ccíTaircment , commc il le difoit 

luy-méme , la condition de Le* 

gifhteur, & de Roy. 

II auroit crácommectre une 
impieté, quedeperdrecn cho- 
íes vaines & inútiles un feul de 
fes rtíomcns j ceux méme qu'it 
donnoit par complaifance aux; 
jeux & aux fpe&acles , n'etoienc; 

{►as cnticrement perdus ; car il 
ifoit toüjours > ou il écrivoit* 
Dans fes voyages , & dans fe* 
éxpcditioiis , au müicijdesaffai- 
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res les plus difEciles il matoit 
4 profit tout le tems qut les feotn-r 
mes perdent ordinairement á í¿ 
divertir , ou á f^deUflor t carij 
Temployoic faos reluche ¿ len* 
tretenir ayec lyy-méme > & áfe 
demanderuj) compteexad de » 
conduite • de fes penféesi & de 
fesdefleinsj & c eftá ec foin la- 
boricux que.nqus dqvoí>$ Tpu^ 
vrage admirable qtfU npusalaik 
fé. La date dc$ deux premier^ 
Livres nous apprend que Ttm 
futecric a Carnuntq, ¿TaucrQ 
dans le Carao au paysdesQua** 
des pendant la plus cruellegyer- 
requ'aic cu Amonin. Des nio^ 
ments íi bien menagez avoienc 
produic plufieurs futres ouy^a-* 
ges qui fe font perdus» Les Com^ 
mentairesdeía vie> qu'il laifía á : 
fon fils pour fon inftru&ion , 
fbnt ceux , dont on doit lp plus 
xie^reter la pertc. 
- IlcioJc pcrluadd quQ fe forcea 
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des E tais confiftc principalciiwoc 
dans le confeil des Sagcs 5 c'clt 
pourquoy il n entreprenoit ja- 
npai$ ricn d'un pcu iniportant , ni 
dans la gucrre > ni dans la paix 
íans confulternon feulcmentfes 
Confcilicrsordinaircs, mais en- 
core ceux qui avoient la reputa- 
ron d'écrc les plus hábiles , 8c 
qu il cboififlbit a laCour, á la, 
Villc y & w . Sen^t j & biea 
loin d'avoir la fauíle ambition, 
de vouloir les cntrainer dans 
íes fentimens, il étoit ravi de fe 
readíe aux leurs , & il difpic 
toujpurs : // efi bien flus jufle que. 
je fuive le confeti de tant de grarids^ 
Perfoma%es qyi fortf tous mes a-„ 
mis y qui l ne íeft y que tant de 
grands perfmnagesfuiz \en?les miens^ 
Ec'pour guerir ce pernicieux 
prejugé oü Ton eftd'ordinairc, 
qu'il eft hontcüx de changer 
4>'avis> il avoit £jit une <le fcs~ 
paaxunes dp cecteirajx>rtantc ve- 
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rite y que l'homme ríefi fas moins 
libre y quand il fe rend aux confetis 
des autres , que quand i l demeurc 
ferme dans fin opinión, & que ce 
(bangement efi un pur effet de fon 
jugement > &de fon efprit. 

Il étoit religieux obfcrvatcur 
de fa parole ; & pour s'empé- 
cher d'écoutcr jamáis les faufles 
raifons de ees politiques , qui. 
fbútiennent qu'un Prince pni-. 
dent & habile n'eft pas obligé 
de la teñir quand elle blefle les 
interéts, &qu , ilpeucmémes , cn 
fervir comme d'ún appas pour 
faire tomber dans fes pieles ceux 
á qui il la donne , il he cette 
máxime digne de toute l'atten- 
tion des Princes , & de nótre 
admiration ; Oarde toy bien <£efti- 
mer jamáis comme utile une chofi 
qui teforcera unjoura manquer de 
foy. • 

II changeoit fouvcnt lclonlcs 
befoins de 1-Etat les Gouvcrnc- 

mcni 
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ffiens des Provkiccs , en preriárit 
pour luy quelqües-une» dccellcs 

2üi ¿toicnt gotívernées au nom 
u Scnat , & du Yeuple par des 
Proconfuls , & cú donnant en 
échaügc qudqücs-ünes des fien- 
nes qui ¿toienc conduites par 
des Propreccurs , ou des Lieute- 
naos i c'eft i diré qu'ii donnoit 
au Peuple felón la (age máxime 
d'Augufte, cellesdontil n'avoit 
ríen acraindre, Scprenoit pour 
luy celies dont il vouloic s'af. 
fiirer. 

U s'iüfbrmoit tres*exa¿fcement 
de ce qu'on difoit de luy , non 

{>as pour punir cetix qui en par- 
oient avec trop de liberté , mais 
pour connoftre ce qu'on approu- 
voit , ou dcfaprouvoit dans fe 
conduite, afin de profiter de la 
cenfuredu Public, en fe corri- 
geanc du mal , & de fes loüan^ 
ges , en continuanc de fairc le 
bien. Toutes les fois qu on par- 

f ♦ 
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loit mX de luy. * & ou'oa rapct*- 
foic de qwelquc diéfaufr , oa 4c 
quplque y ice s\\¡k il n'avojt fas.» 
il répondoit ou par iettres , oul 
derive yoíx i fes. accofateiirí» 
bien moms; four fí jufttfier , at*e 
pour les dctabu&sr > <& pour les 
jnftrUire. 

11 be voukrt: jamáis recevoir 
-les thres ambátieux , qiroa tvoit 
doraícz;aux autres jfruices > Jai 
fouffrir- qtian luy élevát. *J«s 
tctoples & des autds ¿ perfuadé 
ouildépend de la vertí* feulc 
eégater les Princes *ux.DJtiux , 
& non pas des fuff rages , &i fies 
flatcrie$ despeupfes > & qu'un 
Roy qui rqgne avec jufticc , ¡a 
toute la terre pour Temples & 
tous les gens de bien pour Prc- 
tres , •& pow -M ia jftrcs. 

LesMarcomájís <j»i xi'avoient 
fbngé qu'áendarniirTEcopereitr 

{>arleurs hommages , & qu'á Te- 
oigner pour profiter dfc fon ab- 
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felice > rejrrircht lea árrhcs avefc 

flus de ftireur qu'auparavant. 
\s étcfient méme d'aatamt plus 
¿¿domables» qu'íls aYoicnt aítiré 
áans lcur para tioüs les Penplét 
depuísKIÜyricjaíyiauforKl des 
Gáules. UEmpereur qui voyoit 
fes arrrvíeí affoiblies par la pcíté> 
2c par les perecí <jn'íl arok fai*- 
t*s dan* un fi grand nombre de 
corabais , & íbaTrcfor etíticrc* 
ment tóuifé partantdeguerres* 
fe trema dans wi embarras* 
tp'il n aroit cucan jamáis é* 
pronve. IL ixipextíá au premiev 
de ces.tüaux en faiíant erirollcr 
les Gladiatéurs ¿ksbaadits de 
Dalmatic , & de Dardamie * & 
les Efciavcs > ce quin'aarak pao 
eré pratlqoé dqjírisfJa'Jfcponde 
guerre Puhique. Mais une cho4 
fe qui paroíc^rcs-rehtarqüablci 
e'cíLqüe les-lfcaraajns nc pou* 
VoicQt foiiSric qué IXntpcÉoor 
^oMiit ;afl»reí •. kucr<ípoAi«ii 
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dépens de Icurs plaiíirs. lis rede- 
mandoicnt Ieurs Gladiatcurs> Se 
on n'entendoit dans toütcs Jes 
raes que des fedicicux qui di- 
foicntarec infolcncc: V Empernar 
preterid done mus rendre taus Pki~ 
lofopbes y & nous priverde nos Jpe~ 
¿íacles y & de nosjeux i Antomn 
fie fbt pas fort émá de tous ees 
murmures: car il connoiffoit i'eí* 
prit de» peuples , & il í^avoic 
que celuy qu'ils regardent au- 
jourd'huy corrrmc une béte fero- 
ce y ils le regarderont donata 
comroe un Dicu , s'il fuit to4- 
jours la raifon pour guide. 

II n'étoit pas íi aité de reme-* 
dier au roauvais étac des finan- 
ce^ pour un Prince comme Aiv 
tonin. L'expcdicnt qui luy parae 
le plus proprc , & le plus prompt 
pDurfaireles fbnds neccíTaires , 
fut de fui v re Texcmplc de Ner- 
va & de Trajan , & de vendre 
i« meublcs de TEmpire* Mais 
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commc il n'étoit pas permisión 
particuliers d'avoir des mcublcs 
auffi magnifiques que TEmpe- 
raír, & de fe fervir de vaiflelle 
d or & d'argent : pour faciliter 
cette vente , Antonin fut obligó 
de donner cette pcrmiflíoii aux 
perfonnesde quaíité. On fit en- 
luite un cncan de tout ce qu'il 
avóit de plus precieux , & on 
vendit en détail íes pierreries > 
fes tableaux , fes vafes , íes tapif- 
ferics , fa vaiflelle d'or & d ar- 
gent, £escriftaux> les roeubles, 
& les habits d'or & de foye de 
rimpcratrice, & les perlcs qu'il 
avoit trouvées en erand nombre 
dans le cabinet a Adrien. Les 
Romains qüi n'avoicnt point 
d argent pour fecourir un u boa 
Princc dans uneguerre oüilsa-? 
yoicnt autant d'interét que luy * 
n'en manquerenc pas pour ache- 
pter fes meubles. Cette vente 
duradeux moi* > & produifit. m 
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fbíids fi confiderable , que TEtn- • 
pereur cut abondamene de quoy 
fbuf nir á tous les fráis de la- 
guerre. Aprés fort rttoufr i\ && 
coflnoltre qü'órf lüy ferdit plii-^ 
fír de luy rendrtí au mimé prix; 
cequ'ón avoit achéfeé , 8í n'uía 
d'aucune contrainte cohtréefcüaf 
qui vouluíenc le tttúúit, 
* A vaiat ion dépárt il pérdit íbfr 
fecond fiis Verus Cefar ágé déf 
fept an* , qui mourut d*un abcét 
a loreillé , que fes Medeclñs 
percerent mal a propós. 11 fup- 
porta courageufementcette per-* 
terdéfendic que leí fétós dé Jtt-* 

{>itcr , qui fé réncoñtfétent á¿> 
ors , fuflent ineerrompués par 
tin deuil publie , coníbla luy- 
fftéme fes Medeciñs , 8c létír fit 
des otefens , fe contenta dé íai-* 
ró decerner des ftatuís á fon 
fiis, & ordonna qu'on poíreroitf 
en pompe fa ftatue d'or aux jtut 
d«*Cirque, & qu^on iftfertírok 
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feo nctodins le foéme des $i¿ 
lieos i aprés quoy cherchant des 
coafolacions dignes de luy , daiis 
lefoinde la Republique, il ro- 

Írit fes occujtetions > implora 
affiftance des Dieqx par des Ss^ 
crifiees , & par des prieres , « 
inarcha contre les ennemis. 

Cette expedition fut plus lonv 
£ue, & plus diíficile que toutes 
íes cutres.. L'Empereur s'écant: 
rcodu á Carnunte dont il fie fa 
place d'armes > pafla le Danubc 
lur un pone de batcaux a la técc 
de fes troupes, alk attaquer lefc 
entierpis-í les bauit en píufieurs 
rencontres , brala leurs gran* 
g?s & leurs maifons, & re$ut 
JHufieurs Chefs de leurs ailiez» 
iquiétonnez déla rapiditéde fes 
.vi&Qires y yenoient fe rendre i 
lüy. Un jour qu'il cherchoitluy* 
ffiéme un gué le long d'un fleu- 
ve qui s'eppofoit a fon cheniin* 
&hjuí fcrvoit de. retnpan aux 



Digitizedby GOOgk 



La Vi b 

Barbares, les frondeurs des En-^ 
nemis qui écoienc de Táucre co- 
te, firent pleuvoir fur luy une 
fi grande quancké de pierres, 
qu'ii enauroit étéaccablé, fi fes 
-Soldats ne Teuflenc couvert de 
leurs boueliers. Ctítte infulce ne 
fervie qu'á animer davantaee fes 
troupes >elles paflerent leflcuve 
avee impctuohté , & fondirent 
fur les ennemis done elies firent 
un fortgrand carnage. UEmpc^ 
reuralla enfuitcviíitcrlechamp 
de bataille, nonpas pour y voir 
les marques de fa vi&oire, & 
pour y repaitre fes yeux d'ud 
ipcéfcaclc hideux & crueU mítii 
pour y donner des larmes de 
compaffion á la miferc des hom- 
mes , & pour fauver ceux qui 
leroient encoré en état derece- 
voir dufecours, & avant quedé 
continuer ía marche -> il fit des fe- 
crifices fur le méme lieu. 
JLes Quadcs jugeant bien , 

quils 
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fyi'ils feroient pourfuivis % a- 
voicnt laiíTé quelques corrpa- 
gnies d'Arckers loutcnués de 
qüelque Cavalerie commc pour 
cfcarmouchcr contre les R.o- 
mains, & pour fairefemblantde 
leurdifputer le pafTagc. Les Ro- 
mains marcherent en cetteocca- 
lion avec plus d'ardeür que de 
conduite , chofe aíTez ordinaire 
dans les heureux fuccez. lis at- 
taquerent brufquemcnt ccsAr- 
chers qui lácherent le pied fe- 
lón Tordrc qu'ils en avoicnt , 
& par leur tuite precipitée les 
attircrent entre cíes montagnes 
feches & arides oüils furent en- 
ferme! de tous cótez. Commc 
fls ne connoiífoient pas encoré 
cout le danger qui les mena^oit > 
& qu'ils croyoient tout poífi- 
ble á leur courage , ils combat- 
tirent d'abord avec beaucoup de 
TÍgucur malgré le defavantage 

S* 
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áulicu: ilsétoient memed'autané 
plus acharnezauconibat, que les 
ennemis f qui nc vouloient pa$ 
mettre au hazard ce qu'ils at- 
tendoient du tems > nc faifoient 
que fe défendre au lieu d'atta- 
quer 5 les Romains necomprirent 
les raifons de cette conduitc 
qu'aprés que la chalcur exceífi- 
ye qui étoit renfermée entre ees 
montagnes > la laífitude > les ble£- 
íures, & la foif , les curentcntie- 
rement abatus. lis connurent a- 
lors > mais trop tard , qu'ils nc 
pouvoient plus ni fe retirer, ni 
combattre, & qu lis alloient ou 
mourir de la mort la plus cruel- 
le, ou devenir la proye de leurs 
ennemis. Dans cette extremité 
píi la rage méme , & le defef» 
poirctoient un fecours inutile» 
Antonin plus touché de lears 
maux que des fiens , couroic 
par tous les rangs > & táchoit en 
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yain de relcvcr lcurs efpcrances 
par des facrifices aufquels ils nc 
oroyoient t plus. Leurs ennemis 
fe difpofoicnt a les attaquer a- 
pr¿s que le Soleil auroit achevé 
ÍTépuifer leurs forces.N'atten- 
dant done plus rien ni de leur 
courage , ni de la fortune , ni 
de leurs Dieux, ils fe regar- 
doient commc des vi&imcs pré- 
tcsáétreimmolécs : on n'entcn- 
doit de tous cótez que cris , & 
que gemifíemens , & on voyoic 
par tout des marques de la der 
folation la plus horrible , lors 
que tout d'un coup des nuée* 
yenant a s'épandre, & ás'épail^ 
(ir, couvrirent d'abord le So* 
leil , & verferent enfuite dans 
leur camp une piuye tres-abonr 
dante. Ccs pauvres gens qui rek 
íembloicnt plutoft.á des fpe&res 
qu'á des hommes , 8c qui n'a- 
yoient pas la forcé dé íe foute^ 
"" nir , ranimez par la vu? de ccs 
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Catre* quils n'avoient pas atteni 
dués i & croyant qu'elles tom- 
boienc plus abondamment dans 
les licux oü ils n'étoient pas , 
couroient oceuper la place que 
leurs compagnons avoient quit- 
técj & tousavec uneégaleavi- 
ditc prefentoient en méme tems 
au Ciel leur bouchc , leurs cak 
<jucs , & leurs boucliers. 

Pendant qu'ils ne penfoient 
tous qu'á fe defalterer , & que 
leurcamp ctoiten defordre, les 
Barbares ne voulant pas laifler 
échaper une occaílon fi favora- 
ble les attaquerent de tous có- 
tcz. Les Romains combattoient 
fans ceíTer de boirc , la plüpart 
méme avalloicnt le fang qui cou. 
loit de leurs bieflures, & qui fe 
méloit avecreau dont ils avoient 
fait proviíion. 

Le fecoursque le Cicl venoit 
¡deleurenvoycr alloit leur étre 
inutile, & richnepouvoitplus 
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les défcndrc de la furcur de 
leurs ennemis : mais par un bon- 
heur encoré plus furprenant que 
celuy qui leur étoit deja arrivé* 
des me mes nuages qui faifoient 
tomber fur les Roroains une 
pluye íi bien-faifante > on vic 
fortir concre les Barbares uno 
gréle épouvantable accompa-* 
gnéc de tonneres & de feux, 
Pendant que les premiers fe ra- 
fraíchiíToient 5 & fe defalte- 
roicnt tranquillement > les atures 
étoientconfumezparun fea que 
rienne pouvoit ¿teindre. Onra- 
porte que quand ce mértie feu 
tomboit par hazard fur les Ro- 
Oíains , il étoit fans effet , au lien 
que la pluye aui venoit á tom-* 
ber fur les Barbares augmentoit 
leur feu, de maniere qu ils cher- 
choient de Teau au milieu des 
caux 5 on ajoüte méme que Ix 
plupart fe faifoient de larges 
blcíTutes pour tácherd'éteindrc 

S H j 
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ftvcc lcur fang le feu qui les de- 
voroit, &que beaucoup d'autres 
alloicnt fe rendre aux Romains 
avec leurs fémmes & leurs en- 
fans , pour avoir part á cette 
tnervelleufe piuye, qui nc de- 
venoit falutaire qu'en leur fa- 
veur. Pendantqu'Antonin rece- 
voit favorablement ceux qui íc 
rendoient a luy , íes Soldats en- 
coré plus irritez de PafFront 
qu'ils ávoient receu, que du íbu- 
Venir du danger quils venoient 
d'échaper, taillerent en picces 
tout cequi ofa leur reíifter,mi- 
rent le reíle en fuite, & firent 
beaucoup de prifonniers. 

On parla diverfement de cet- 
te délivrance 5 les uns dirent 
que TEmpercur avoit employé 
en cette occaíion un Magicicn 
d'Eeyptc nommé Arnuphis , 
<|u ii aroit avec luy , & qui attira 
£et orage par fes enchantcmens. 
Car quel raoyen que parmi tant 
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-de Paycns entétez. de. leurs fu* 
perftitions & de leurs folies , il 
4ic sen rrouvát pas un grand 
nontibre qut vouluflent fairc hon- 
tiaír de ce miracle á Jcur Reli^ 
gion.& á leurs Dieux* Mais ce 
ícntiment cft aflez combactu , 
«parce que Marc Antonia nous 
apprend luy-mefme dans Con 
premier Livrc, am'il rfavoit au~ 
mh commene avec les Charlatán* 
<f les Enchanteurs , & qu'il ne 
-ctvyoit ríen de tout ce qtion dit des 
<onjurations des demons & de tous 
les autres fimleges de cette ita« 
ture. 

Les autres prévenus favora- 
blement pour TEmpereur, com* 
me térooins de fa picté & de fa 
vertu , attribuercnt ce fecours 
á íes feules pricres. On rappor- 
te mefme au'il dit > en ievant les 
mains au CJiel : Seigneur, quidon- 
ne%^ la vie, f implore vbtre fecours* 
&je leve vers voui ees mains qui 

g* iiij 
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ríont jamáis versé le fang de per* 
fonne. 

Ce foin que les Payens cu* 
rent de s'attribuer toute la gloi- 
rc d'un évenement fi extraordi- 
naire & íi merveillcux íerc aa 
xnoins á en prouver la venté : 
mais cette verité cíl dailJcurs 
confirmée par tous les monu- 
mens qui peuvent conferver íe 
plus furement á la pofterké la 
memoire des actions des hom- 
mes Sans craindre done le ro- 

f> roche, oi\ d'eftre trop creduv 
es, 011 de vouloir appuyer la 
Religión Chrétienne iiir Ter- 
rcur & fur le meaíbnge, fon- 
demens qu'eile na jamáis con- 
nus, nous dirons qu'on ne peut 
avoir aucune raifon foiide pour 
rejetcer le témoignage de cetix 
qui ont écrit dans ce mefmc- 
temps , que le Gapitaine des Gar- 
dcs ayant averti PEmpereur que 
pietinc refufoic rien aux Chrd- 
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tiens , quil y en avoit un grand 
nombre dans la Legión de Me- 
litene, Ville de Cappadoce, & 
qu'il devoit efíayer ü leurs prie~ 
res nc luy procurcroient pas la 
délivrancc qu'ii n'attendoit plus 
dailleurs, TEmpcrcur les fie 
.¡afíembler, & quils invoquerent 
tous en mefoe-temps avec {uc- 
ees le feui veritable Dieu á quí 
les Foudres & les vents obe'if- 
fent , & qui avoic déliyré leurs 
peres d'unc infinité de dangers 
auífí preíTans. 

Antonia ¿crivit fur cela au 
Senat en faveur des Chrétiens., 
& luy ordonna de punir de more 
ceuxqui les aecuferoientj prcu- 
.vc tres-convainquante que c'é- 
toit á leurs feales pricres qu'ii 
croyoit devoir le fecours que le 
Ciclvenoitde luyenvoyer. Ter- 
tullien & d'autres Auteurs par- 
lent de cette Lcttrc , mais elle 
ruinoit trop ouvertement les 
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prétcntions des Payens, pouf 
n'avoir pas été fupprimée. C'cft 
uniquement á cet cfprit d'er-* 
retir & de menfonge qu'il faut 
imputer la perce d'unc Lcttrc fi 
glorieufc aux Chréticns. Ccllc 
qu'on trouve dans les Ouvragcs 
fEírpe- de faint Juftin Martyr cft vií?¿ 
cr?vcit é biement fuppoféé, iong-tempfc 
a ucn nat avanc Eufcbe la veritablc Lct> 
Latín, tre d* Antonin nc fubfiftoit plus. 
Ceux. qui ont écrit quecetts 
mefme Legión de Melicene fue 
appeliée á caufe de ce miracte 
la Legión fulminante , fe font 
fort trompez, Cette Legión ful- 
minante avoit été creée par Au- 
gufte, & on luy avoit donné ce 
nom á caufe de la foudre qu'el- 
le portoic fur fci boucliers, 
•j 4 "- * L'armée Romaine donna alors 
' ' l74 ' pour la feptiéme fois le titre 
d'Tmperator a Antonin , qui cen- 
tre fa coütume le receut > fans 
attendre qu'il luy füt decenté 
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par le Senat j rimperatrice Faa- 
ftine fut aufli honoréc du ticrc 
de Mere des Armées. %££ 1 ' 

La nuit mefme (Tune íí heu- rum * 
reufe journée Antonin retira fes 
troupes d'un lieu íi defavanta- 
geux , & fe faifít des meilleurs 
podes oü il fe fortifia. 11 don- 
na enfuite quelqucs jours á ra- 
fraíchir fon arméc, & aprés a- 
voir eu par íes coureurs des 
nouvellcs feures de la marche 
& de la contcnance des enne- 
mis, il tiíit confeil, & fe mit a 
les pourfuivre. II les trouva 
campez au delá d'une ri viere, 
entre des Villages qui fermoient 
kur Camp. Ses troupes paíTe- 
rent la riviere malgré la re- 
íiílance des frondeurs & des 
gens de trait, & chargerent 
vivement les Barbares, qui a- 
prés avoir foütenu le premier 
effort & perdu ifcurs meilleurs 
hommes , lácherent le pied. Les 
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Romains en firent un ffieurtre 
épouvantable , la campagne e- 
toit femée de mores, & la plus 
grande peine qu euc PEmperéur 
en cette occaíionj fut aárré- 
ter la fureur dü Soldat > qui 
en fe vangeant fe délaíToit de 
toutes fes fatigues. On fit un 
grand nombre de prifonniers» 
&on amena á Antonin des Rois 
chargez de chalnes avec leurs 
femmes & leurs enfans. 
. Aprés cette vi&oire TEmpe- 
reur mena fon armée vers le 
fleuve Granua,, qui fepare les 
Quades d avec les Sarmates Ja- 
2ygiens, les plus beliiqueuxde 
tous les Barbares , & fe mit en 
en état de le pafler. Aprés ce 
fleuve il y en avoit encoré un 
autre , & les Sarmates oceu- 
poient le terréin qui étoit entre 
deux. La Legión fulminante fu& 
commandée la premiere ; elle 
paíTa fur un pont de batteaux > 
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ícnverfa les Sarmates qui s'op- 
pofoient á fon paíTagc , & qui 
furent la plufpart ou noyez ou 
tuez, & planta fes Etcndarts fur 
le bord du fecond fleuve. Ce- 
pendant Tarméc acheva de paf- 
fcr , & Anconin áprés avoir fait 
un facriñee marqua l'enceintc 
de fon Camp entre les deux ri- 
vieres , & fit travailler aux re- 
tranchemens. Les Barbares é- 
tonnez luy envoyerent des Ara- 
bafladeurs , mais leurs propofi- 
tionsn'ayant pásete trouvées ju- 
ftes > Antonin fit fonner la char- 
gc , & mena fes troupes au 
combat. La Legión Fulminante 
pafla encoré la premicrc le fe- 
cond fleuve en prefence de T£m- 
pereur, & fondit avee tant d'im- 
petuofité fur la Cavalerie des 
Jazygiens, qu'elle la miten dé- 
route. On fit le dégát dans tou- 
te la campagne > & Ton ramc- 
m un graad butin d'hommes 8c 
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de bétail. Les habitans de tou* 
íes lieux circonvoifins envoyc- 
rent faire des foumiífions a An~ 
tonin & luy demander la paix. 
II receut tpus leurs ótages > & 
fur l'avis qu'on luy donna que 
les principaux du País tcnoient 
Confeil , felón la coutume de 
ees -Barbares» dans des lieux é- 
cartez, il s'avan^a, & fit tant 
de diligence qu il les furprit a- 
vant qu'iis puflenc eftre avercis 
de fa marche. Ces Barbares é- 
tonnez d'une venué fi inopinéc 
&.plus rempiisd'admiration que 
de frayeur, fe jetterent á (es 
pieds. L'Empercur les envoya 
dans fon Camp > & avec Íes 
mcilleures troupes alia atta- 
quer leur armée, quiétoit cam- 
pee entre un marais couvert de 
rofcaux & une foreft. Le com- 
bat fut opiniátre , & les Ro- 
niains fe porterent en cette oc- 
caílon avec tant de fureur,qu'a* 
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prcs avoir rompu les Sarmatcs, 
en avoir tué beaucoup > faic un 
grand nombre deprifonniers, 
6c mis en feu toute la campa- 
gne, ils alloient encoré chercher 
avec des flambeaux ceux qui 
étoient cachez dans les bois & 
dans les rrutrais. Antonin fit en 
cette occaíion une chofe qui luy 
dok faire encoré aujourd'huy 
plus d'honneur que fa vi&oire, 
il alia luy-mefme dans le bois , 
& dans les rofeaux pour fau- 
yer ees mifcrables qu'il exhor- 
toic a venir éprouver fa clemen- 
ce , en fe rendant á luy. 

Tous ees avantages ne met- 
toient pas fin á la gaerre , il 
falloit une vi&oire plus com- 
plete pour la terminer. Mais il 
étoit diificile de la reiriporter 
fur ees Barbares, qni nc com- 
battant jamáis avec toutes leurs 
forecs, fe refervoient toüjours 
des rcíTources contre TEnnejni. 
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Antonin qui fe voyoit deja dans 
la mauvaife faifon , n'oublioit 
rien pour venir promptement á 
bouc de ees peuples : c'eft pour- 
quoy fans s'arreter áux Dépu- 
tez qu*on luy envoyoit de tou- 
tes parts, plutoft pour Tamu- 
fer , que pour fe rendre, il tá- 
choit de penecrer jufques dans 
les licux oü ils avoienc aíTcoi- 
blé leurs plus grandes forecs, 
& retiré tous leurs biens. Cet- 
te entreprife étoit d'autant plus 
hazardeufe > qu'ii y avoit une 
longuc marche á faire , beau- 
coup de licux difficiies á tra- 
veríer , que fes troupes étoient 
continuellemcnt harceiées par 
les Barbares , & qu'on n'oloit 
marcher que fort lentemcnt de 
peur de donner dans quelque 
embufeade & de s'cngager mal 
i propos en un pays inconnu. 
Mais enfin toutes ees difficul- 
tez furent heurcufement fur- 

montees ) 
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fliontccs ; Antonin arriva dans 
le lieu oü les Sarmates s'étoicnt 
fortificz entre le Danubc qui 
étoit gclé & un grandbois. Ec 
aprés avoir delibere de la ma- 
niere dont on devoit les atta- 
quer dans un pofte fi avanta- 
geux y il mit fes troupes en ba- 
taille. Les Barbares rangerenc 
auffi les leurs. La charge íbn~ 
née> les Romains lancene leurs 
javelots & fondent fur les En- 
nemis, qui les rcgoiveat avee 
beaucottp de courage. Le eom-- 
bat fot long & cruel * les Ro- 
niains honteux de trouveí tanc 
de refiftanee redoublent leu» 
efForts , & prefíent íi vivement 
la Cavaleriedes Sarmates, qu'el- 
le tourne enfin le dos & fe jet- 
te far le Danube. L'InÉuiteric 
de TEmpereur sy jetta en mé~ 
me-tcmpSr La raétée recommen- 
<¿a beauGQup plus ápre qu'aupa- 
xavautt » les Eoacmis efperaw 
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que les Romains qui n'étoient 
patf iiaccoútumezqu cux á com- 
batiré furia glace, & qui avoicnt 
beaucoup de peine áíefoútenhv 
ne pourroient teñir ferme, íc 
rallierent, & tomberent fur cux 
de cous cótez. En effet l'Infan- 
terie d'Antonin futébranléedés 
le premier choc , & elle étoit 
perdué cnticrement, fi les Sol- 
dats nc s'étoient fervis de leurs 
boueliers d'une maniere fort 
nouvclle : ils les mirent fur la 
glace pour y appuycr un pied. 
Raffermis par ce moyen ils nrene 
tete k leurs ennemis 3 & prenant 
le frein de leurs chevaux > & íc 
jetftnt avec furcur fur leurs 
Doucliers, & fur leurs lances > ils 
les ferroient de fi prés > qu'ils 
les renverfoiene de cheval. Car 
ees barbares étant armez á la le- 
gere > ne pouvoient reíifter aux 
Romains qui étoient pcfamment 
armez. De^tout ce grand nom- 
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brc de Sarmatcs il n'en échapa 
quunc petite partie qui fe teti- 
ra dans les forts des rctranche- 
mens , ou qui fe fauva dans lá 
fbrét. L'Empereur fans s'amu- 
fcr á pourfuivreles fuyards, fít 
attaquer ees forts > ils furent 
emportez malgré la vigourcufe 
refiftance des ennetnis qui les dc* 
fendirent comme leur dernier 
azyle. 

Aprés cette vi&oire , Antonia 
mit íes troupes en quartier d*hi*> 
ver , & fe retira á Syrmium qtri 
étoit le lieu le plus commode, ít 
le plus voifin. Pcndant le fejouf 
qu il y fit > il écouta les plaintcs 
queDemoítratus, &Praxagoras 
luy porterent de la part des A- cv»fr 
theniens contre Herode , &cel- c ¿£)££ 
les quHerodcluy fit contre ees ££*££ 
Envoyez. Ceux-cy aecufoient eepteur 
Herode de violence Se de ty ran- AmonY* 
nie , & fur l'étroitc liaifon qu'íl ,** v * 
avoit euc avec Veras, ils vou- 
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loicnt le faire pafler pour cora-s 
plicc de la prétendué confpira^ 
tion que ce Prince avoit faite: 
d'cmpoiíbnner Antonin. Ht He* 
rodé aecufoit JDemoftratus > Se 
Proxagorasd'avoiríbülevé con- 
tre luy le. peuplc. Les ennemis 
d'Herode étoient íceretcment 
appuye* par les Qurntiliens qui 
commandoient en Grece , qui 
avoicnt beaucoup de credit , 8c 
qui ne cherchoient qu r uneocca- 
fion de fe vanger de ce qu'He- 
rodé en parlant des bonneurs 
done Antonin Jes avok combleza 
& en faifant allufion áleurpaís^ 
car ils étoient originaires de la 
Troade > avoit dit ; Ce Júpiter 
d*Homere t fíeft fas fu f portable 
fiaiyner tant les Troyens. Ce mot 
nuifit beaucoup plus 1 ion au~ 
teur, qu'á ceux contre lefqucls 
il Pavoit dit. La protcéfcion des 
Quintiiiens ne fue pas inutile á. 
Peaioílratus > ¡¿i rraxagoras* 
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L'Empcreur & Tlmpcratrice 
leur donncrcnt piufieursfois au- 
diancc , & les traitcrciac avec 
tant de diftin&ion , au'Hcrodc 
s'en aper^ut , & ne douta plus 
quAntonin ne favorisát les A- 
theniens par complaifance pour 
Fauftine, & pour une de fes filies 
qui s'intcreflbient pour cux. Ur> 
matindonc> la jaloufie d'un co- 
te &de Tautre, la vive douleur 
quilfentít d'unaccidcnt quive- 
noit de luy arriver , la roudre 
ayant eué deux bcllcs efelaves 
qui le fervoient , & qull appel- 
íoit fes filies , le troublcrent íi : 
fort, que picin de rage il alia 
. chez rEmpercur , s'cmporta, ex- 
tremement , & luy dít avec ia- 
fbknce : Voilk les beaux fruits 
que je tire du commerce de Verus 
que vous avez^ envoye ches^ moy. 
¿4ppeHez¿vous rendre jufiice que de 
mefacrifiera lapaj/íon ¿unefemme 
é djm enfantl Le Capitainc des 
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Cardes fe mit en écac de Tarré- 
ter , ou de le tuer , mais Anto- 
nin Ten empécha 5 8c fans chan* 
ger de vifage, ni donner la raoin- 
dre marque d'émotion, il fe tour- 
na vers fes Athcnicns , & leur 
dit : Vous riavez^quh plaidervb- 
tre can fe > quoy quHerode ne foit 
fas frefentemenC cPhumeur k vous 
entendre. Demoftratus parla avee 
tant de forcé, quil arracha des 
larmes á TEmpereur , qui tour- 
na toute fa eolcre conde les af- 
franchis d'Herode , qu'il trou- 
va les plus coupables , & quü 
punic pourcant > felón fa coutu- 
me } arec beaucoup de modera- 
tion. II retnitentieremen tía pei- 
ne au pere de ees deux filies qui 
avoient été tuées de la foudre, 
& ildit qu'il étoit aflezpunipar 
la doulcur que cecte perte luy 
devoic caufer, 

Ceux qui ont écrit quHcro- 
de fot relegué en Epirc > ont 
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pris fans doutc pour un cxil le 
fcjour qu'une longuc maladic 
Tobligeadcfairc i Oricumáfon 
rctour de la Pannonie. En efFct 
comment accorder ect cxil avee 
une lettre qu'Herodc écrivic 
quelque tems aprés á PEmpe- 
rcur , & oü il fe plaint de ce qu'il 
bc luy faifoit plus l'honneur de 
luyécrire, & luy demande qui- 
ten devenu le tems oú, dans un me- 
me-'jour i l recevoit jufquk trois 
Courríers de fa fart. Comment 
Taccorder encoré avec la ré- % 
ponfe d f Antonin qui l'appelle 
fon ami , & qui aprés avoir dit 
unmot de fes quartiersd'hivcr, 
donné quclques lartties a la more 
de fafemmc qu'il venoit de per- 
dre, & parlé de famauvaifé fan- 
té, ajouce : fefouhaite de toutmon 
coeur que vous vous fortiezJ)ien> que 
vous ne doutiezjtas de la continuation 
de ma bierweillance , & q ue vous 
7tayeezJ>oint dans l'efyrit que je vous 



Digitizedby GOOgk 



La Vi! 
dye fait injufiice en faifant punir 
quelques confiables 9 que faymetne 
traitezJ>lusfavQrablement>qu'ils ne 
meritoient. Je vous príe de ríen étre 
fasfaché > & fije vous ayoffenfé 
en quelque autre chofe> ou dormé 
lemoindre chagrín y demandez^ni 'en 
tai fon duns le Temple de la gran- 
de Minerve h Athenes aux myfte~ 
res des imtiations : car dans le plus 
fon mente de la guerre y le plus 
granddetous mesfouhaits aété £y 
étre initié. D¿eu veuille que vous 
en fajjiei^ la ceremonie. Qn n'écric: 
pas de cette maniere á un hom- 
me quon a bannL 

Le Printemps ne fut pas plft- 
toe venu , qu' Antonia qui ne 
vouloit pas donner aux Barbare* 
letems d'afTemblcrde nouvelles* 
forces , fe mit en campagne 
pour les prevenir. II pafl&leDa- 
nube , & battit plufieurs fois les 
ennemis , qui perdant enfin toó- 
te eíperance de pouvoir refifter 
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* oh Ghcf qui joignok la dili* 
gencc , & la vigiianceaucoura- 
ge, & á la fageíle, luy en voy c^ 
rent ofFrir des ótages , & luy de* 
HJander la paix. 11 n etoit piui 
oceupé qu'-a repondré á lcurí 
Envoycz, & árecevoir plufieurs 
Roys qui venoient eux-m&acs 
luy rendre hommage. Ccluy des 
Sa'rmaces luy rendit feui cent 
miilc prifonniers qu il avoit fait 
«ir les Romains, & luy donna 
Jiuit miilc hommes de fes trou- 
pes, dont on envx>ya iamcilieu- 
are partic corttre les Anglois; 
L'Empcreur impofoit a ees peit- 
pies des conditions plus ott 
moins dures, felón qu'ils avoient 
plus ou moinsde pentc ¿ la re* 
volte, & ils étoiént.tous cnétatr 
de fubir ce qu il luy pláiroit 
dordonner , de forte que les ter- 
res des Marcomans , des Qua- 
dcs , & des Sarmates alloient de¿ 
Ticnir. Provinccs de l'Empircfi 
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tc.% .ianpuvdlc<lelft revolte de Ca£ 
£us , qui s'ctoit faic déclarcr 
Empercur en Syrie > ne fütar- 
rivée cbms ce Kros-lá. Ccttc 
pouvcllc furpric l-Empcreur , 6c 
releva ,1c courage des Barbaros, 
qui fe prcvalant de cqtte occa- 
fion , ¿toujours plus jaioux de 
leur liberté que de leur parole* 
flbligerent Antonio á leur m* 
meare la plus grande partic des 
charges qu il leur ayoic impo- 
Xécs > & á taire de nouveaux trai- 
tez de paix > bien rnoins avaüta- 
geux pour ltiy, queceux qu'ils 
avoient jurez j &ccft íans dotó- 
te par cette raiíon que contre ía 
jeoutume il ne fpecifía pas les 
-Conditions de cette paix dans la 
iettrequ'il écrivkau Senat pour 
luy rendre compte de fa can-» 
duitc. 

Le deflein de s'emparer de 
FEmpirc nepouvoit jamáis étre 
iait par un homme píut capablc 
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quef Ctí&Q$'áé 4e ifdirc réüíflft, 
•Car ilwoitpourcek toutcs les 
<juaiitcz inetífeflakés. >Lcs vi&oi- 
5ks qüíii -avok : remportécs cft 
Armeaffc v^en Á«fote ?Qt eñ Bi. 

mc& Tamoür "4&>&fldát#. lí a f - 
3W>it d^rauáacc & ctela fcrjr;ct¿; 
■ii ¿«oic patient daos les travaux 
•& diflbln datísie^pUlfirs , pro- 
digue de fon bien, & ivide <te 
<tmy¿ós atures 5 H f§a<vók íeloiv 
te occafions' étre doux & feve- 
DC5 imple & religiewx > & cft 
?fort^M*ít f tíar ifeítpavdil vmnatu- 
-télpicm ae fited&s •& áe rufes> 
ü avokasqpis nae ad#éfle mer- 
^eilleufeá cacher les y ices qui 
itoieat en luy, &a faire paroí- 
*rc les vertüs quí n'y^ietic 

Ías/Cétoít luy>qui dVók pétabli 
idifeiplinedans les troupes, & 
il y étótt fi fevere & fi eka'ft , 
qu il nepardonnoit pask moin- 
4irc feute- , ! & cju'il «'«ppellok 
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lüy-m^mc un ftcond Marius. , 
II feifoic mourir fansquartier 
les íbldats qui avoicnt pris qucl- 
que chofe p^r forcé dans{les 
lieuxou ib écoicptjcpgarnifoa* 
petídant qu'ii cómmandoi* l'atw 
jiiéc en Allcmágnc , quclqucs 
Compagnics auxiliaires ayant 
furpris fur les bords du Danü- 
bc un corps de trois millc San- 
mates fort en defordr¿, i'atta* 
-querent, & le taillcrcni en pie- 
ees: mais Caffius au lieu de re- 
compenfer les Capicaincs de ees 
Compagnics , leí fie mettre tous 
f cn croix , endifanc qu tls fie de- 
.voicnt paá combatiré íans ordrié: 
car que f^avoient ils fi ce o!ó- 
toit point lá des embuches des 
: cnncmÍ5 > : 8c s'ik n'cxpofoicnc 
pas les armes Remanes a recc- 
voir un tres-grand affront. Cettic 
f cruauté excica uoc furicufe fedi- 
. tion dans les troupes. Caífius 
% . qui entendit le bruit des Soldáis 
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tautincx, forcic nud du lieu oü 
U s'cxer^oit i & s'adrcflam aux 
plus hardis > leur dit d'un ton 
fcrrne , &avec un vifage mena- 
cant : Tuez^ vbtre General \fivou$ 
I'ofes^ 9 & a la licence ajoütex^ U 
crivk. Cette hardiefle intimida 
les . Soldats > qui nc craignent 
quequandils nc íbnt pascraints, 
& fie perdre courage aux efcne- 
tüisy qui jugeant qu'une armee 
oii Ton obfervoit une difciplitie 
fiexa&e&fi rigóureufe , quon 
pjniflbitmémedes Vainqueurs, 
átoit irivincible, ne efaercherent 
plus qu a faire la paix. Caffius 
fot encone le premier qui fit cou- 
per les mains ou les jarets aux 
deferteurs , & qui defendit aux 
foldats de porter d'autres pro- 
viGons, quedulard) du bilcuit 
&du vinaigre. Ufaifoit luy-mé- 
me tputes les femaines la rcvúc 
de fes foldats , vifitoit leurs ar- 
mes, &leurshabits, &leurfai~ 



i *uj 
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foic fáire Toxercicc : carüxijte 
itifr.qftt <?étbit#n* hmtr de fair* 
txe&erdes AibltttS&derGladiuü 
teurs x & de ne fas fe¿ñer&an&* 
des Soldats qui trvuvtnt U travaih 
bien flus fuffortable quand ils y 
fint accontumex^ II kundéftmcbk . 
íut toutes choíci les fuperfluítcx 
& les delices ;Sí quand ü en fu*-,, 
prenoit quelquunenfauce, Ule 
ftiíbit cam£eu toat xm hyveiv: 
Cene feveritó poar la difcipli** 
lie avoit ofoiigff áintónín de luy*: 
donnert lesr légionsqúi s x etoitftttí{ 
corroiitpués en Syrie pcndaint le 
v^oyage de Vc*u& vaícyime' 
Lffttre que 1'Empqrdi» ¿cmSfr 
íiftf scia i trd de fes Lksdtípc 
naa& :'■•;••» ir - :■! f i :t 'y- ■{> 

-foy donnru Garfias k¿ Lcqíms 
que les debou&es de ¿a> tyrie.j & de 7 
Hdpbn* avatent* enticremenfi cor- - 
romjwet 9 & quefGefimuí VeBÚíd- ' 
nú** awipArovwcmm&tfyées dan* > 
les baim^ cbduds. J¿ my que v*as : 
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approuvere^ ma conduite y jur tout 
mmffant vous-meme Caf/tusptur 
W homme de la feverité y &dela difi 
úpline des anciens Caffius. Car ce 
fieft que par-la que les Soldats 
feuvent ktre gouveme^. Vous f<¡& 
ve^ce Vers fi celebre ¿un bonPoé- lnni * u 
% *: La.difcipiine ancieníie > & 
lanciennc fcverité íbnt le$ feull 
foutiens de l'Einftirc Faites feu- 
lement que les convois ne manquen* 
fas arnion armée i &fije cottiMií 
fren Catfms > je vous réponds quHk 
ne feront fas perdtts. 

La. répónfe que ce Lieutcnant 
fit á l'Empereur fert encoré i 
fairc tíonnoícrc tes moeurs , & 
la reputación de Caflíüs : la 
yoicy. 

, Vous avexjtréS bienfait de don* 
ver les Lcgions de Syrie k Cajffius) 
car rien n'efl plus necejfaire a des 
Soldats corrorhpits par les delieei 
des Orees , qitua General úfi peú 
fivefe 9 üleur aura htentbt retrae 

i* üij 
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thé leurs bains chauds y & arrale 
les efjcnces & les fleurs dant ib\ft 
farfument. Les vivrespour Farméi 
font prétSy ríen ne manque faus un 
bon Capitaine : car on ne demande 
& on ne dépenfe que peu. 

Ce Caífius avec fes moéurs 
feveres étoit pourtant Syrien , 
ñ\s decct Heliodorc ,qui ácau- 
fe de fa grande habilcté dans la 
Rhetorique étoit parvenú á étre 
Sccretaired'Adricn, & avoit été 
en fuitc Goüverneur d'Egyptc, 

Mais la fortune qui ne f<¿au~ 
roit chanfcer la naiflance des 
hommes, Yeur donne d'ordinai- 
re Tenviede la deguifer. Caffius 
pe fe vic pas .plutót dans qucL 
que élcvation , qu'il s avifa dé 
íc fairedefeendre de cet anclen 
Caílius qui conjura contre Ce- 
far : caria conrormité desnoms 
fait fouvent plus des deux tiers 
de la preuve. Aprés avoir fondé 
& genealogie íur cate confor- 
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mké, il voulut Tctablir , & la 
cpnfirmcr , en imitant celuy 
done ilfe difoit defeendu: com- 
me luy il avoit une haine fecrc- 
te contre le nom d'Empcrcur, 
& difoit quilriy avoit riendeplus 
infuportable que ce nom qui nepou- 
iwit jamáis hre ¿teint : car celuy 
qui l'eteiyioit le faifoii tóújours 
revivre 5 & il fe piquoit commc 
luy, de vouloir rétaDlirTancien- 
ne Republiquc : Que les Dieux 
fdvorifent feulementle bon parti , 
difoit-il d'ordinairc * les Caflius 
rendront encoré k la Refmblique 
toute fon autorité. Cettc haine 
fprtifiée par une ambition de- 
mefurée, & flatée parqueiques 
predi&ions de Devins } qui nc 
manquent jamáis dans ees ren- 
contres , avoit penfé éclater des 
le tems meme d'Antonin ie 
Picux i Caflius , quoy qu'alors 
fort jeune , avoit confpiré con- 
tre luy : oíais Heliodore > hom- 
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tñt plein de fagefffe , & de grá* 
vicé ¿toufa- cette confpiration * 
des fa naiflarice , efperatit qüef * 
foníils devíendroit plus fagfe, 8E 
fe corrigeroit avec le' tems f 
Caffius pendant la vie de foiv 
pere fit femblant d'avoif profiró 
de fes avis, maiscette cóntfaíh— ^ 
te nc fit qu'irriter fa paffion qai • 
devint enfin íi forte , qVH ne 

Eauvoit prcfque plus la cachen 
'Empereur Veras fot le pre-' 
micr quí s'en aper^uc dans fon 
voyagede Syric, & rávi d'avoir 
trouvé cecte occaíion de perdre?- 
un homme , qui par fes erands 
cxploits avoit excité fa jaioufié^ 
il en ¿crivit en ees termes á 
Antonin; 

Caffius afpire k la Royante y 
comme cela níaparu> & comme ce-- 
la avoit deja faru fous le regne de 
mon Ayml *vbtre pere. Je vous prie 
done de le faite obferver > tout ce 
que iwitfaifoM luy déplait^ & il 
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\ DE 1ÁARC AnTONIN, 
smaffe de grandes richeffhr. : il Jk 
moque ouvertement de l'amovnqui 
nous avons páur Pétude'y & w 
apelle y vouSy une vieiüe Philofo^ 
pbie ridee , & moy , un petit de-> 
éaúché. Voyezjlonc ce que vous a~ , 
ve \ kfaíre y je riay ¿muñe haitif* 
contre luy : maú prene$Jbie?frgard& 
que vous & vos enfans ne vouz 
trouviez^ mal un jour d'avoir fouf^ 
fert dans vos armé es un homme que 
les Soldats ¿coutent volontiers > é* 
quils voyent avecpíaifir. ^ 

Antonüi imputa xe foub^onr. 
á la jalouíie de Venís, ou áqucU 
que haine particuliere > & luy 
r¿poodit> ... ; . . r x 

. failü v}fr* Zettre qui ejfplus{ 
digne dtyí homnfé /ouéfomeu^ ^ 
'timide que cfun Empereür , ^ qui 
fait tort i riotre regne : files Dieux > 
ont rcfolu de doyner l'Empire a . 
Ca.ffius > iltfeft pas en nbtre pou- 
voirde l'empecher h vous fjavez^k 
mot de vhtre ¿y tul Adrien ; Pcifc- i 
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fonnc n*a jamáis tué fon fucccf- 
fcur i (£• f ce/i centre l'órdre des 
Dieux qu'il afpire k la Royante , 
il fe perdra luy-meme , fans quf 
nous devenions cruels. Ajoütet^ a 
cela 3 qu'il rfeftpas aif¿ de faire 
le procet^k un bomme que perfume 
fíaccufe y & qui > comnie vous di- 
tes, efifi aimé des Soldats. B*aiL 
Jeurs dans les crimes de k%e-Ma- 
pfié , le Public croit prefque toü- 
jours , qu onfuit irquftice ¿ ceux- 
mémes qui en frnt vijíblement con- 
vaincus. Avéz^vous oublii ce qu*A- 
drien difoit furcela : II n y a ricn 
de plus malheureux que la con- 
dition des Princes : on nc eroic 
jamáis qu'on ak eonfpiré contre 
eux , que quand on les voit a£- 
faífincz. Domitien efi le premier 
qui a dit ce beau mot , mais j'ai 
mieux aimé vous le citer <£Adrie% 
parce que les mots des Tyrans nont 
fas tantde poids & d'autorité que 
ceux des bons Princes. Que Caf- 
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fas dit done fes rnmurs & fes mai 
nieres, fur tout puifqu'il eji grand 
Capitaine 9 fevere, vaillant & ne- 
ce f aire ¿ l'Etat. Carpour ce qué 
vous infirme^ dans vetre Zettw $ 
quefa mm peutfeule mettre mes 
tffans enfúreté y que mes enfans 
ferijffent , fi Cafliiis merite plus 
qu'eux (íétre airné 3 & s'ilefiplus 
expedient foür la Republtque que 
Caflius vive que les enfans d y An~ 
tonin. . 

L'évcnemcnt feul fit connoí- 
trcáTEmpcrcur que Vcrus su 
voic bien jugé des defleins de 
Caffius , & qü'ü Favoic mieux 
connU que luy : mais ileft ordi* 
naire á la^vertu de juger to&- 
jours favoráblemcnt des autres. 

L'amour que les Peuples á- 
votenc pour Antonio rendok 
bien difficile Pexecution defc 
defleins de CaíHus, & quelquc 
appuyé quil £íxt des peupíes 
d'Egyptc & do&fúc* il ricn fi> 
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roit jamáis vcnu á bout, s*il ni. 
Vétoit fcrvi déla faufíenouvelic 
qui courut de la mort d'Anto^ 
nin. Ob a prétendu méme quii 
ítvoit íuppofé cette nouvdlé, & 
que Fauuinc voyañe fon mary 
vieux & caíTé par les maladies* 
&c par les fatigues , & fon fila 
Commodc.tr op jcunc poür luy 
•fucceder > & craignant ellc-mé^ 
me detomber du Tróne, étok 
d'intcliigence avec luy , & par 
tin trait de poiitique fort éx- 
«traordinairc , avoit wvcillé fon 
ambition en luy offrafct fon lft 
arccl'Empirc quyileprétendok 
-confen&cr paar .ce moyea á fes 
-enfens. Mais.il n?ya pas <Tap- 
.parence que Fauttine eut pr$ 
-de ú £aitfícs mefu res , & 41 ne 
dFaut que Je cára&ere fiíul <fe 
•Caffius poar la juftifier. Qud^ 
tju'il en foit il publia la nou*. 
«relie de cette mort avec toútes 
Jes marques ;d'un affii&iqn tres^ 
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encere > & il y ajoüta que 
i # armée de Pannonie ayant 
trouvé Commodc trop jeu- 
nc pour étre Empcreur , I'a- 
voit nommé en la place. J(l 
ji'en fallut pas davantage pour 
fe faire confirmer ce tkre ; §C 
japrés avoir difpofé des princi- 
pales Charges de larméc qu il 
donna 1 fesamis, il fongea i 
. «'aíTurer de tout ce < qui pouvo^t 
.luy faire tete, & foürait en peu 
úc tems tout le Pays dépuis la 
Syrie jufqu'au mont Taurus. 
in méaie tems il écrivit i fon 
£ls qui étoit Gouvcrneur d' A- ^^ 
lexandrie cette Lettre qui ctoit iTuaci*, 
commc uncefpece de manifeíte. ttus * 
jl tí y a rien de plus miferable qu' 7 
sm Etat qui wurrit dans fon fein 
ses fortes de gens , que toutes les ri r 
¿beffes du monde ne pourroient af 
fmvir. MarcAntonin efi affurement 
un tres-bon bomme , mais pour un 
vain titre de ciernen^ il fouffre 
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ceux dont il ríapprouve fas tuy¿ 
mime la vie. Ou eft ce CaJJius dont 
nous fortons inutilement le nonti 
Ou eft Catón le Cenfeurl Oé eft la 
difciplinede nos Ancetres i Elle eft 
■morte¡ avec ees grands bammes y & 
aujourd'huy on ne la cherche mente 
flus. Antonin s'amufe k philofo- 
fher y il recbcrebe queUe eft la na- 
ture des elemens , & celle de l'a- 
me 3 i l parle tout le jour de ce qui 
eft honnete & jufte , & ría aucun 
foin de la RepuSlique. Kous voyez^ 
done que pour luy faire reprendre 
fon ancienne forme > il faut necef» 
faircment employer le fer & le feu. 
Quoyje fouffrirois ees Gouverneurs 
de Provimce > s'il faut appeüer 
Oouverrieurs & Proconfuls des geñs 
qui croyent que le Sendt & Anttfi- 
,rún ne leur ont donné les Provifr 
ees quafin qu'ils s'y enrichiffent , 
& qu'ils y vivera dans les plaififs< 
Vous avez^ ouy diré que le Capi- 
t ame Jes G ardes de nbtre PhiU- 

fiphe 
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fofhe riétoit qu'un miferable la 
veitte de fon élevation Á cette di- 
ytité 9 & que tout <£un coup il efi 
devem fort riche. JToú penfe^ 
*vous que viennent ees richejfes fice 
ftefi des entraiSes de la Republi- 
que , & des biens des particuliers i 
Mais a la borne heure quils foient 
fiopulents 3 le Trefor publie s'ef in- 
dura de leurs depoüiHes. Que les 
JDieux favorifent feulementle bon 
parti > les CaJJius rendront encoré 
k la Republique toute fon auto- 
rite. 

Martius Veras Lieutenanc 
General qui , commc je Tay de- 
ja dic , avoit ea beaucoup de 
pare aux vi&oires que Caflíus 
avoit remportées en Armenie,. 
& qui commandoit alors en 
Cappadoce, dépécha des Cour- 
riers i Antonin. Ce Princc crai- 
gnant que Caflíus ne trouvát 
moyep defefaifir de Commodc* 
ou de s*en défairc , écrivit dV- 

«5 
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bord fecrctemencá Rome pour 
le fairc venir, &táchoiteepcn- 
danr de cacher cette nouvclle 4 
fes troupes : mais des qu'il f^üt 
qú'elle étoit divulguéc > que le 
campen étoit emú , & que les 
Soldacs faiíbient des aflfemblées* 
il les fie appellcx* , & leür paría\ 
en ees termes. Mes- Gompagnms >. 
j* k ne viens icy ni pour mefacher, 
rti pour me ptaindre: car qHe ferts- 
il de fe facher contri LrProvidence 
qui dijfie/h de tota tomme il luy . 
plait i Pcutélre que les plainfet 
pourvoient éüre plus prrmfeyífpaíid 
on Jpqfjfo injuftemtrffi añnme jé^ 
fiéis. En ejfet riefcil pas bien fk+\ 
cheüxdtetve inc<ff^enfijptte><»mme^ 
par des Umpefles y dans dtnwvel- 
les%uemeS<? Et bien horrible* de Je 
voir tfiftage ¿ r une guerre cruiíe i 
Mais riefi-ilptts encoré & plus fik* •_- 
cheux y & plus borriblt de vmr 
q/til ify a phs de fidéhté ptermi 
tu hafimes* & fftundc feux f*e¿ 
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je croyois le plus dans mes interbts 
s'eft foulevé conire moy fans que je 
luy ¿ye jamáis fait £a moindre in- 
jufiice 3 & que j\aye manqué em 
quoy que ce fetfi i fon égard i Oh 
efi deformáis la vertu qu¿ pourr* 
&re enfuretéioü eftPanúHé qii* 
(m trauvera fideSe ? La bonne f$y 
n'eft-eSe.pas morte> & qucpeut-otk 
efperer des hemmes aftrés cela 1 S* 
ce dangerne regardo it que moy-feut# 
j* ne m'en mettrois pasfort enpei* 
ne y car je ne fuis pas immartelyx 
mais comme ¿eft une revolte publi-* 
que r naus fomtoes tous menace^é^ 
galement. J3 voudrmsbien que Caf 
fus voulüt venir ny y & que nou& 
vuidaffims tota nos differends de~ 
vatuvous, oudtvant le Señar dans 
les formes ordinaires de la jnftice.* 
Car fans com&at de tout mm coeur 
je luy cedervis UEmpire > J¡ on ju* 
<geoit que ce fui une cbofe utile <& 
l'Efat. Ce riefi ¿ptepourl'Etatqu* 
fefupporu tam de travauxJepuis^ 
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f long-tems , (£• que je m'expo/e i 
tant de fatigues. Ce rícfi que pour 
luy que je vis depuis Ji long-tems 
éíoigné d'Italie 3 vieux & infirme 
commeje fuis, & queje ne prends 
ni un feul repas fans chagrín > ni 
m feul moment de fommeil tran- 
quille. Mais Cajfíus ne confentiroit 
jamáis ¿ cette prapoftton : car com~ 
merst fe fieroit-il k moy aprés fa 
notre perfidie / Cependant mes Com- 
pagnary > prenez^courage , les Cili- 
ciens ^ les Syriens > les Egyptiens , 
& lesjuifs ríortt jamáis été> &ne 
Jiront jamáis fi vaillants qut*uous 9 
quand ils feroient autant au dejffus 
de voas en nombre* quils pmtpre- 
fentement au deffous h Cajfius luy T 
méme>tout grand Capitaine quil 
efi, & aprés toutes les grandes a- 
flions qu'il a faites * ne doit etre 
compté pour ríen : car que feut fut- 
re un aigle qui ne mene au combat 
que des eolombes > & un lian qu¿ 
ne mene que des Ufas [ Jfaiütwri 
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te ríefi pas CaJJius qui a vaincu 
les Árabes & íes Partbes y cefi 
vpus. Et que l que reputación quil 
ait acquife dans ceite guene, ria~ 
ve^rvous fas Martius Verus qui 
ne luy cede en rien , & qui a au- 
tant ou plus contribué > que luy k 
toMes ñas viíloires i Mais k l'beu- 
re quil eft CaJ/ius a peut-étre ap- 
pris que je fuis en vie 3 & s'efi re- 
penti de fa temerité i car s'il ne 
nfavoit cru mort , il nauroit ja- 
máis fait cette entreprife. Et 
quand il y ferfifieroit encoré 9 des 
quil apprendra quenous marchons 
contre luy y la crainte & la bonte 
luyferont égalcment tomber les ar- 
mes des mains. Lafeule chofe que 
fapprehende> mes cornpagnons, cefi 
que Cafiius ríayant pas lefront de 
Joútenir nbtre prefence > & de pa^ 
rqitre a nos yeux ¿ne fe tuS luy- 
meme 3 ou que quelqitun fachant 
qu* mus attons le combatiré > ne 
&w ?f®fó ( A vnifbant ojfíte> & ne 

.y 
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me raviffe le prix le plus glorien* : 
que jepuijje attendre de ma vi&oi* 
re. Quel efi done ce prix i Be par- 
donner a un ennemi 5 de témoigper 
de l'amitié a un homme quiavtott- 
tous les droits de l'amitié > & de 
demeurer Jidele a un perfide. Cela * 
vous paroitra peut-étre incroyable , 
mais vous ne dtvez^pas laiffercfen 
fore perfeade^: car enfin tout ce 
qu'ily a de bien ríapas entie re- 
mera quitté la terre > & i l nous re- 
fie encoré quelques traces de Van- 
cienne vertu. Si les Dieúx mefont 
la grace de mettre une beureufefin 
a ees defordres y fdurai lu fatisfa- • 
ílion de vous f aire voir ce qui vous 
paroit prefentemertt impojfible , &- 
je tirerai au moins ce bien de ce 
grand mal> cefi que je convaincrai 
les hommes de cette importante ve- 
rtté> quon peut faire un bon ufa- 
ge > meme des guerres civiles. 
^ II écrivit la méme chofe au 
Scnat- ,-qui* déclaiu Ca$us en- 
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nemi public , & confifqua cous , 
fcsbiensau proík de laVillc, > 
TEnapcrcur n'ay^nt pas voulu . 
que ce fut au fien. Gommode * c.i ?V 
arriva cependant a Farmée > An- . 
tonin luy donna d'abord la pui£- , 
fance du Tribunac , & apres a- * 
voir tout difpoíé pour la mar- 
che des troupes , \l alia cnlta- 
licpour prendre L'Itnperatrice, 
& les autres enfantf, qu'ü vou-, 
loit menerr a ce voyage. Eca©t, 
arriyé au mtotít d'Albe, il ¿eri-> . 
vh ce billet a* Fauftine. 

í^¡?w^ métrivoit la ventr 3 
quand i l me donnoit avis qup.Caf- . 
j&¡/ tiotdm* ufurper i*£mpire. Je 

cro y 4 ue V01ÍS ave ^\ °üi? arler <te 
ce que la Devins luy ont predit. . 
Venez^dom, au mant dAlbe oéje 
vúu? attens > afín que fous le bofa 
plaifir des Dieux neu* farlions de > 
im affaim, ó* ne craigne^rien: 

Eauítínc luy fit cette réponíc. 
íimi demain w M*W dAlfa ¿ 
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L A VlE 
tomme vous me fordmnez^: iepetC* 
dant je tutus exhorte , f vous ai- 
mez^vos enfans 3 a exterminer tous 
ees rebelles } cefi me mechante coA- 
tume a laijjer prendre aux Capi^ 
taines & aux Soldats , qui vous 
opprimem enfin immanquablement, 
Jivous ne les prevenex. 

Fauftinc n'ayant pft partir 
pour aller au Mont d'Albe , 
Antoniñ lay ¿crivit de fe renefre 
á Formies oüil devoic s'embar- 
quer , mais la maladie de leur 
hile alnéc l'ayant recenue á 
Romc ; elle luy écrivit cette 
Lettrc. 

Dans la revolt e de C el fus l'Im- 
peratrice Faufline ma mere exhor- 
toit Antonin nkre pere a avoir, 
premierement de la píete pour les 
fens *& enfuite pour íes ¿trangers: 
car un Empereur ne peut pasfe diré 
pieux , quand ilriapasfoin de fa 
femme 3 & de fes enfans. Vous 
vsyex^l'age & Fétat de nbtrefils 

Commode, 
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de MAitc Antoniw; 
tCowmodeh nétre Gendre Pompe jk^ 
ms efi> vieux & étrattger. J^byes^ 
done ce que vous avex^k f aire de 
Catfius, & de fes cómplices. IV* é- 
pargne^ point des traitres qui ne 
yousont point ép¡aryté > & qui 
n'auroient épargné ni moi 3 ni nos 
enfans , s'ils étoient venu a bout 
de leur entreprije. le vous fuivrai 
incejjament. Z*a maladie de FadiBe 
ma empiché d*aUer k JFormies y 
mais fi je ne puis vous y atter trou- 
ver> fejpere de vous joindre a Ca- 
pouei le bon air de cette villr neus 
remettra moy & mes enfans. le 
vous prie ¿envoyer ¿ jEormiesvbtre 
Medecin Soteridas : car je riaí au~ 
cune confiance en Sofithetie qui ne 
fáait pas ttyiter un enfant. 

Calphurmusnía rendu toutes vos 
lettres bien cachetees :j'yfikai rér 
ponfe,fimon départ eft retardé i & '. 
je vous enverrai nbtre fidele Coeci* 
lius , qui aura ordre de vous ap- 
prendrc de bouthe tout ce que I4 

i* 
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Jtmme de Ca.fftus , fes ewfans 3 $* 
fonpndre difim de vms > & #«*/* 
ve jmis écrire. 

CaíEus qui étoit crop habilc 

pour nc pas f<jav&ir que les 

grands crimcsvculcnt étre exe¿ 

cutez promptcftient , traváilloifc 

á attircr la Grece dans fon par-* 

ti pour s'ouvrir plus furemene 

le ebemin d'Italie. Prcvoyane 

done que le eredít, & 1'éloquen- 

ced'Herode luy feroienc útiles 

a ce deíTein , il n'oublioit riea 

pour le gagner , & pour rcveil- 

1er dans fon efprit toüt te ref- 

fcntiment qu'il croyoit , qu'il 

«volt eu conrre Antonin. Mais 

JHerodc fans écóuter íes propo* 

fitions , 8c fans achetfer de lirc 

Íes lettres* luy fit cette réponfe 

& laícule qu'il meritoit. 

Jonfd: - Herode á. Caflius i Tu es fou. 

relima 'Caíll us nc fue pas plus heureux 

#nfa- aillcaf s y il nc put ébranler au- 

cknc ville confidcrable, ni átei- 
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de Mar/C AntSnihv 
*er áíbn parti que des hommes 
^erdus de debtes * & de rices» 
Ce mauvais fuccez commen^a i 
le décrediterparmi íes Saldats > 
& enfin aprés avohr.plftt.oft fon#- 

f;é qu'il ét^oit Eifipctcur , qiic 
'avoir ¿té éffe&ivétaeiit ¿ il 
fut tué trois mois &í íix 
jours aprés fa revolte. On 
porta fa tete a rEmpcrcur,'6c 
¿lie luy fot prefentée c&ns le 
tenis qu'il paífok k Forinics > 
jcommc on peut le voir par la 
réponfe auil fe- á la lettre que 
Fauftine.íuy avoit écritc aprés 
queile c&t recula i»ouvclle de 
la more de Catiras, On ne peta té- 
moigúr , má chere Fétofhnt* plus 
ide tendreffe & fa pieie- qee volt* 
en fafon partítre poUr iMy > & 
fonr ñas enfxnsí fai ¡é & rkú k 
jFormm la iettJie par htqmBe-vous 
m'exbom^ k punir les cómplices de 
Caffius. Mais pour rmyfai refolu 
de pardormer k fes enfans > ¿ fa 

1* ij 
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ifemme, & ¿ fm^endw y&jevj9 

¿eme ¿ato Setoat ¿ ^& f #*¿, leurfrof 

sripeion ne fiit pos trop dure y m 

deurpunition trop fey ere. Car il riy 

*r rien qui rende fi recommandable 

-MnEmpreuT' Romain > que la de- 

menee: &e/í: eSe qui a Jbve Ce fiar 

:& Atiwfte au rang des t>ieux > & 

qui afait meriter le nom de Pieux 

anbtrepere. Enfin fi cette 'guerre Or 

woit fu fe terminer felón nm 

fouhatts y Caffius mente nauroit 

pas ¿té tué. Soyex^ done en repox 

*?£**: Zes Dieux prerment fmn de moy* 

¿•Hora. $• ma preíé leur efi agreakle. J'm 

*' mmme nbtre gendre Pompe jjinus 

Confuí pour faanéá pzocbaiw. 

Cctcc clemence ctoit admiréc 
¿es uns, &condamnéc des au- 
tres. Un de ees derniers ayam 
pris la liberte de dcmaadsr i 
Antonia ce qtul penfoit <jü'- 
eüc fait Caffius sil eüt vaio- 
cu , il Iuy fie cette repon fe: 
Jfous navons pas fi mal fervi les 
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de Marc Ant'onin. 

Dieux, & mus n x avó#s fas véar 
de maniere , que mus ayons diz 
craindre que Cajfius nous vainquh; 
II corapta cnfuite les Princes 
qui avoient été chaffcz ou dé- 
faits par des rebdles , ou tucz 
par leurs fu jets ¿ & montra qu- 
h s'étoicnt attiré leur malheur 
par leurs cruautez , ou par leur 
raauvaife conduite. En effet,áit- 
il> Nerón , & Calcula ont été 
les feuls Auteurs de leur ihfortune ; 
Ótbon & ViteÜius ríont fas eu le 
mrage de reyter j & Galba s'eft 
ferdu fdr fon avarice. ll ajoúta> 
qjion ne trouverUt ftrefque fas.de 
Ion Prince qui eüt etrun fareil 
fort, & cita pourexemples >4*- 
%*fte, Trajan , Adrieñ, & Anto- 
nin le Pieux y qui avoient triom- 
phé de leurs ennetpis domefti- 
ques , dont la plupart avoient 
eté tuez contre les ordres dtt 
vainqueur , ou á fon inf^u. Ii 
fcroit á fouhaicer que cette ma*. 
l*iij 
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La Vi e 
ximt f&t vrayc : mais onn'aque 
trop cprouvé dans les íieel» 
fuivans, qu'cllcne lcftpastoá- 
jours. Antonia ccrivit cnfuitc 
au Serac, & voicy ce qui bous 
reftede falettre > Bnfaveur done 
de rna viiiaire y vous ave^ domé 
ib man gendre Pompejanus vbtre 
agrément pour le Confulat. ily 4 
deja long-tems que fon Age auroit 
d& etre bonori de cette dignité y 
íH ne fétoit prefenté des bomrnes^ 
étun tres grand merite , enyers leC 
quels il étoii jufie que la Republi- 
que s'aquitat de ce queüe kurde- 
voit. Pource $ui rfegarde la revolt e 
de Ca.ffzus , je vous prie y & je vous 
conjure de vous departir de vbtre 
feverité ordinaire y & de ne pas 
fítire ce tort a ma píete ,& ama 
elemente y ou plütofi a la vbtre y de 
cmdawner per forme a la mart. Qti- 
aucun Senateur ne foit puní y qu on 
líe ver fe lefang iaucun homme no- 
kle: Rappettet^ les exile^ , & que 
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ÍDE MARC ANTtfKltí. 
Us profcripts joüiffent de leurs biens. 
Vlut i I)ieu pouvoir aujji retircr 
h tombeau ceux qui font morts l 
Car je napprouve nullement la 
yangeance qu'un Empereurprendde 
f§s injures particulieres : eüeparoit, 
taüjours trop y ande , quelquejufie. 
quellefoit. C % efi pourquoi vouspar*. 
dortnerex^aux enfans de Caffius , ¿ 
fafemme > & ¿fon cendre. Mais 3 
que dis-je , vous pardonneres^ ? £h $ 
ils ríont rienfyit : qtiils vivera 
dmc en repos , & quils pntent 
qiils vivent fous le regne de Márc 
¿ntonin. Quon leur rende le bien, 
de leurfamiUe , quils ayent lew 
or 9 leur argenta & Uw* menblesi^ 
qu % ils foient rkbes fans crainte 9 & 
¿ms un entiere liberté i & que par 
tout oú ils iront , ils y porten* des 
marques de ma píete % &d$lavb+ 
trj.Ce n'ejlpas une grande ciernen* 
ce que de pardemer apx. enfans > ¿rr 
apxfemmes desprofcript$ y je vo&ii 
foe de faire d^vanta%e pour l'to\ 
1* iii¿ 
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L A V I E 
THour de moy 5 dhlivrezjk la mort 9 
de la profcription > de la crainte 5 
de la haine , de Vinfamie > en un 
mot mettexji couvert de toutes fortes 
¿injures tous les cómplices quiftmt ds¿ 
corps des Senateurs , &des Cbeva- 
liers t & doimet^ cela k mon regne y 
¿fin que dans le crime de le%e-Ma- 
jefiéon apfrouve ¡ ou du moins que 
ton excufe la mort de ceux quíont 
étf tuez^ dans le defordre de la 
guerre. 

La le&urc de cette lcttrc fut 
fuivie de mille aedamations > 
& de mille benedicfcions. Ccpen- 
dant rEmpcreuraprés avoirfait 
cnterrer la teté de Cáífius , 82 
témoigné la douleur qu'il avoic 
de fa mort , continua fon voya- 
gepourachever d'appaifer cette 
rcvolte, & de faire renacer dans 
leur devoir tes pcuples , & Tar- 
mee d'Oricnt. II commen^a par 
ftEgypte, & pardonna á toutes 
1« Yillcsqui avoientprislc pai> 
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de Maro Aktokin. 
tí de Caflius , ii laifla meme £ 
Alcxandric une de fes filies 
pour gáge de fon amitié. 

En arrivantá Pclufiüm il trou- 
va qu on y eclebroit á Thonneur 
de Serapis des fétes oü l*on 
accouroic de tous les cótez de 
rEgyptc > & qüi donhoient lieu 
£ mille débauches , & a mi lie 
excez í fans craindre done le 
murmure des peuples qui ne 
fouffrent pas volontiers quon 
touche áleur Religión , il abo- 
fo ees fétes, & ordonna que les 
facrifiecs du Dicu feroiene faits ' 
en particulicr par les Précres , 
fans que le pcuplc y put affifter. 
Par tout oü il pafloit , il alloic 
dans-les Temples > dansles ¿co- 
les > & dans tous les lieux pu- 
Wics , & inftruifoit les peuples* 
en s'cntrctcnant familiercm nt 
avee eüx , & en leur cxpli- 
quant les plus grandes difficul- 
tez de la Phijofophie , de forte 
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La Víb 
óu il laifla par tout; des marque* 
4c fafagefle. 

La premicrp chofe ou'il fíe 
tn Syrie , ce fut de bráíer iou- 
tes les lettres qui avoicnt été 
trouvées dan$ lecábioet de Cak 
¿us , afín de n'étre pá$ forcé: 
malgré luy de ha'ir quelqu'ua. 
Dautres prétendent que Mar— 
tius Verus > que TEropercur a- 
voic envoyé devant luy en Sy- 
rie , dont il luy avpk; dpnné le 
Gouvcrnement pour le recom- 
penfer de fa fidelite , les avoit 
4éja brülées de fa propre auto- 
rite , difanc que cela feroit a- 
greable a l'Empereur 3 mais que 
s'il avoit le malheur de luy dé- 
plaire, ii ne feroit pas fáché de 
roourir pour fauver la vicá tant 
de gens. Cct exemple de IV 
ipour du prochain eft bien r$- 
re dans un Payen , mais je pp 
f^ai s'il n'eft pas auffi rarc daos 
»o Couctiían. . . J 
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de Mahc Antonín. 
; Sur la fin de ccttc añnée t 
'Antonin fut proclamé Impera- 
t$r poar la huitiémc fois > cat 
les medaillcs joignent ce vui. 
titre avee la xxix. année de 
ía puiíTance Tributienne, 

Fauftine mourut dáñs ce voya- ***.* 
ge au pied du mont Taurus. IX < 17 ** 
Antonin fut feníiblemcnt tou- 
che de fa mort i & le Senat 
croyant qu'elle Tauroit aigri 
contre les cómplices de la re- 
vohe, & qu'il ne pouvoit rece- 
voir de plus grande confolation 
que de les voir immoler á fa 
douleur, augmenta ía feverité 
par complaifance , & par ftate<- 
rie , vi ees qui fouvent nc re-> 
gnent pas moins dans les com- 
pagnies les plus illuftres , que 
dans le cocur des^ particuliers. 
Ma ; s TEmpereuraverti de-cette 
difpofitiondu Senat, luy ccrivit 
une feconde fois potir l'aflurer 
que cette feverité nc ferok 
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eu irriter fa douleur , il les priá 
de he faire mourirperfonne', 
& finit fa lettrc par ees paroles: 
Si je ne puis obtenir de vous la vié. 
de tous les cómplices , vous meferex^ 
fouháiter la mcr¿. 

: Áfiri qu'ii n'arrivát píos de 
fcmblables revoltes , il ordenna» 
qu'á Tavenir perfonne nc com- 
manderoit dans la Province oii 
il feroic né. • 

De tous les enfans deCaflius,* 
l*aiaé appellé Mecianus Gou- 
•verneur d'Alexandrie fut tué 
dans fon gouvern^ment le mé- 
me jour que fon pere le fut en 
Syrie Heliodorc fut feul envoyé 
dans uncífle, les autres furenr 
fimolement bannis , & on leur 
laiíTa leur bien, Sa filie Alexan*- 
dra 8c fon mari Druncianus eu- 
rent la liberté 4c fe retirer oii 
ils voudroient 3 ou de demeurer 
á Rome. Antonin leur confer- 
ía tous leurs privilfges , & cut 
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de Makc Aütonin; 
toájours tant d'égards pour eux 
<\uc dáns un grand procczqu'ik 
«urcnt dcvant le Scnat , il dé- 
fendic a lcurs partics.de leur 
jreprocher ni dirccfccmeínt , ni 
ioairedemetít les malheurs de 
4cur famille , & qu'ii en fit con- 
damner á Tamandc pour y avoir 
manqué. 

Cependant le Senat qui vid> 
-qu'ii ne pouvoit fairc fa cour 
áu Prince par (es cruautex 5 ta- 
cha de la taire en inventanc de 
nouveaux honneurs pour Fau- 
íline. Une fe contenta pas de 
Juy éleyer un temple : il luy fie 
iairc uneílatue dor , & ordon- 
na que toutes les fois que 1'Em-? 
♦pereur iroit au tbeatre, onpla- 
<croit cette ftatue dans le lieu 
xTou rimperatricc avoit accoü- 
turné de voir les jcux , & que 
les principales Dames Romai- 
nes feroient autour de fon fie- 
ge. Mais voici une efpccc de 
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t* Vil' 
¡flaterie bien plus noqiveUe » jí 
vdécerna á Anconin & á Fauftinf 
4cs ftatués d'aigent, fes fie pla- 
cer dan? le Temple de Venus $ 
& leur érigea un aucel , ou il 
í>rdonn?i que toutes ks filies de 
-Rome iroient faife des facrifi* 
¿ees le jour de leurs linces ave? 
leurs fianecz. 

Afctonin remércia le Scnat d« 
*ous ees honneurs , & de (oto c&» 
xé y á lexcmpie d'Amohin k 
Pieux, il fonda uñe fociété de 
iilies i qu'il fie élever á les dé* 
pens , & quil appella Fauftiriiér 
nes , & bátit un Templé á ík 
iemme dans le Bourg oii eilfc 
xtoit morte. Ce temple eut eiji 
fuite un fort digne dé la Divini*- 
: té quiy préfidoit: car il fut corb- 
facréárEmpercur Hcliogabale 
oui étoir le veritablc Diéu de 
1 impurecé. 

Aprés avoir rétabü le calme 
daos rOrienc , Apcpain reprk 
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Di Marc Aktonin; 

tt chenindc Rone. Ilííc qiicí- 

que fejour á Smy rnc ; & commí 

xoac le monde Técoit alié falüer, 

¿1 fe fouvintun foirqu'iin'avoic 

ípas vá Ariftide, 8c craignit de 

f avoir negligé : car c'étoic une 

de fes principales máximes de 

<liftingücr , & d'honorcr tou-t 

jours la vertu , & de traiter 

chacón felón fon mente. II té- 

moigna fon iiiquictude á fe? 

Courcifañs , & fur tout aux 

<^uintilicns , qui écoient Gou? 

verneurs de la Grecc. lis l'af- 

furereüt qu Ariftide nétoit pa$ 

-venu, car lis n'auroient pa$ 

manqué de le déméíer dans la 

fouie 5 & de le luy prefenter. 

En eflfet ils le luy amenerent le 

lendemain. Des qu Antonin le 

vid , Atíftide 9 luy^dit-il , d'oé 

vient que vous avez^tamt tarde k 

. nóus vertir wir? Jetravaillois 3 ré- 

pondit Ariftide . & vausfcxvez^ 

mkux que perfmne , que quand on 
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La Vil 
iravaiUe > Pefprit nc pcat íbu£"' 
frir eme rica vicnne intcrrom* 
pre fa meditación. I/Empcrcur 
charmé 4c cé caradere umple* 
& naturci, luy dit: Qua.nd.v9us 
entendrons-wvs done! Vwstiavex^ 
repliqua Ariftide avec la meme 
liberté > qus me donner aujour- 
d?huy un fujety&vous níentendret^ 
demain: car nous ne fommes pos 
de ceux qui ha^ardent íeurs difcours 3 
mais de ceux qui les travaiSentz 
je vous demande feulement laper~ 
miJUon de faire entrer tous mes a- 
mis.Jele veux 3 dit TEmpcreun 
M+us a conditian, ajouca Arifti- 
de , quUls battront des mains tant 
qu'il leurplaira , qu'ils applaudi- 
ront ^ & qu'ils crieront comme j¡¡ 
vous ri ¿tiempos prefiní. Qh pour 
cela 9 reparcit i'Erapereur en 
fouriaoc , cefi ce qui dipendra de 
vous , vous en fire^ le maitre. 
Ariftidc pronon^a le lendcmain 
Télogc de la villc de Smyrne 

aveq 
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Dfe Mime Antón in. 
avee bcaucoüp de fuccez, nouf 
avons encoré cette Oraifon par- 
mi fes ouvrages. 

De Smyrne TEmpcrcür alia 
& Athencs,oü il fut inicié feloa 
fes foubaits aux grands myftc- 
res de Ccrés , qui ¿coit la piüs 
folenncllc , & la plus religieu- 
fe de tdutes les devotions des 
Payens. Car pour y étre admis, 
ü falloit avoir toájours meoé 
une vic trcsinnoccntc , & n'a- 
voir pas le moindre crime á fe 
reprocher. Cétoitmémc la coa- 
tume de s'y preparer paran e- 
xamen general qu'on faifok de- 
vant on Prétre commis pour ju- 
ger dePétat deceux qui fepre-: 
lcntoient. 

II ñt beauconp d'honneurs 
aux Atheniens , & établit dans 
lcurvilledcs ProfefTcurs de toutes 
fortes de Sciences avec de gros 
appointcmcns ; leur fit á tous 
des prefcñs/mágnüiques , &\put 
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L A V I E 

acconja beaucoup de privilcges», 
& d'immunite*. En repafíant la 
mer, il efluya une horrible 
tempefte oü il penfa perir. Des 
quu fue i Brindes i il quitta 
rh^bit de guerre> & lefitquit* 
ter á tous íes foldats qui íbus 
fon regne nc furent jamáis vus 
qu en robe dans Tltalic. 
An dt II fut re^u á Rome avec tou- 
'•&i7't£$lcs marques de joyc. Et d'a-* 
bord parce qu'il avoic efté prés 
de huit ans abfent , il diftribua 
á tout le pcuplchuit piecesd'or 
par tete 5 leur remit tout ce 
qu'ils devoient au Trefor pu« 
blic & particuiier depuis foi* 
xance ans , fit brulcr au milieu 
de la place tous leurs billets* 
donm a fon fils Commode la 
robe virile , le fit Princc de la 
jeuneffe , Pafíocia á TEmpire, 
triompha avec iuy , le nomma 
Confuí pour rannéc fuivante % 
& pour honores fon Co^fulati 
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bi Marc Antonin. 
fuivit á picd fon char aux jcux 
dti Cirquc. II fe retira en fuite 
pour queique tems á Lavinium 
éntreles bras déla Philofophic, 
qtl'il appeiioit : /2r mere > en l*op- 
pofant á la Cour qa'il namnxnt » 
[a maratre. II a#oit to&jdwindan* 
la bouchc cemat de Platón: que 
les feu$les femiení heurettx , fies : 
philofo$hts ktoimt Kois , e* fies > 
Ríiís étoim PhUúfophes. Cepcn- i 
dant comme il fjavoit bien qu w- 
un peuple vi&orieux & paí&- 
blc > nc peut fe pafler de fpc«* 
¿fcacles > & que la prüdencc vcut 
méme quon l'amufc par cfos. 
jeux innocens > pour le déiaáfer 
de fon travail 5 & pour Tcmpén 
cher de penfer a des nouvcau- 
tez qui fqnt toíkiours funeftes á 
la Reptibliquc , il luy en donna * 
de magnifiques , quoyqus lia* 
tiarcllement il prit luy-méme 
peu de part á ees divertifíb* . 



meas» 
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Am. i< Pehdant que Romc jofiiíToít 
h CA77 ' de la prefence de fon Empereur 
& des delices de la paix que fes 
travaux luy avoient procurée* 
Smyrne fut ruinée par le feu , 
& par un trémblcment de terre» 

3tii accabla fous les ruines 
e fes édifices la plus grande 
partic . de fes habitan*. Arifíi- 
de écrivit fur cela de luy- 
m£me á TEmpercur une lettre 
íi touchante > qu'il ne pát 
s'empécher de plcurcr en la li- 
fanc , & que fur Thcure méme 
itdonna íes ordres , établrt les 
fonds neceífaires » & commit un 
Scnateur pour fairc rebatir cette 
villc de maniere qu'elle n'eut 
aucun fujet de regreter fon an- 
cienne magnificence. Les habi- 
tam de Smyrne pleins de recon- 
noi flanee ,pour Ariftidc , luy éri- 
gerent une ftatue de bronze au 
milieu de la grande place. Cho- 
feafles fmguiiere, & quifeule 
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fícutmarquerun fícele heureux, 
'honneur quictoit duá la feule 
liberaiité du Prince , fut rendu 
tout cnticr á l'éloquence de FO- 
rateur. Antonin recompenfa en 
cette occafion la fidclité de 
Smyrne, & les ícrvices qu'elle. 
avoitrendus. Car dans la revol- 
ee des Parches, Atidius Corne- 
lianusqui commandoit en Syrie 
ayant ¿té chaflTé & bieffe , & fes. 
troupes pillees, & mifes enfui- 
te, Smyrne les recueillit, enter- 
ra Cornclianus qui mourut de fes 
blefíures, & le peupte fe piquá 
a l'envi de bien traiter les Sol- 
dats, &lcurdonna átous des ha- 
bits, des armes, & de largcnt, 
comme Venufeavoit faitautre- 
fbis á ceux qui s'étoient fauvez 
de ladéfaitede Canncs.Cequc 
TEmpercur fit pour Smyrne , il 
Tavoit deja faic en Italie , & aiU 
leurs- pour plufieurs autres vil-, 
les qui avoicnt cu te meme forc , 
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commc Carthagc , Ephcfe * & 
Nicomcdie. 

Les dépenfes de fes ^eda- 
des , les prefens qii'H fit au peu- 
pie, les fomtncs imroenfesqa il 
donnapour faire rebatirles vil- 
les ruinées par les trembtemens 
de terre , & par le fea > & les 
remifes qu il fit au pcuplfe da 
fanpóts dans fes oeccffitíez les 
plus preflantes > fuffifent poiir 
detruire le reproche qu'onluya 
faitde n'étrepas liberal. II étoit 
vcrkablement fort éconoiDe,& 
á Tcxemplc de fon pere Arito- 
nin le Picux, il menageoit arca 
beaucoup de foin fes finaaecs j 
mais lorfqu il s'agiíToit de la, 
gloirode l Erat, ou du foulage- 
ment des pcuples > il pouffok íes 
largefles jufqu'i la prodigalké, 
perfuadé que ce font les ferales 
occafions ou il cft per mis aux 
Princes d'étrc prodigues, &quc 
l'avaricc cft alors un mú tres. 
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dangereux. II avoit mcme ac- 
coutumé de diré que les fuiets 
qui voient un Prince liberal en 
publie, & menager dans fon do- 
meftique > payent les Charges a- 
vce plus de joyc , parce qu'ils 
íbnt convaincus que fes richef- 
íes font la fourec de leur abon- 
dance , & de leur felicite. Le 
peu de jufticc qu'on rendoit fur 
cela a Antonin nc doit pas fur- 
prendre : les largcíTcs mal en- 
tenducs des Princcs font les feu- 
les que le pcuple honore du 
beau nom de libcralité > celles 
que reglent la raiíbn & la pru- 
dence pafFent pour avarice dans 
fon efprk : car il n'a jamáis con- 
j*u la diflference quil y a entre 
donner & perdre > & il ¡ne juge 
des dons que par fon avidité* 
II eft certain que Rome n'avoit 
jamáis eu un Prince li bicn-fai- 
fant , qu' Antonin , aufli fut-il le 
premier qui bátit un Temple ¿ 
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la Déeífe qui prcfide aux bieo-> 
faits , & qui étoit pcuc-étre la 
fculc Ycrtu á qui les Romains 
. n'avoicnt point encoré rendu de 
cuite. Mais il n'appartcnoit d'in-; 
troduirc ce cuite nouveau qu a 
celuy qui en f<javoit fi parfaitc-i 
raent tomes les cereraonies, 6c 
touslcsufagcs, & qui les prati- 
quoit fans aucunc interruption. 
Les medailies marquent qu'il 
rc^ut fur la fin de cette annéc 
pour la ncuviéme fois le titre 
almperator > quelles joignent 
avec la xxxi. année de fa puif- 
fance Tribuniticnue. 

Fabia,dont ii a deja écé patr- 
ié, qui avoit ¿té la maítrefle de 
y Vcrus, quoy qu'elie fut ía foeur, 
& qui n'avoio pas moins d'ambi- 
tion que d'impudence , táchoit 
de tircr de fes appas mourants 
un dernier fervice > &n oublíoit 
rienpour obliger Antoúin a Vé* 
poufer. L'Empcreur qui lá con- 

noilToit 
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Ittoiffoittnicux qu'il n'avoit con- 
nü Fauíline , & qui d'aillcurs ne 
fongeoit en aucune maniere i 
fe remarier , refifta toüjours á 
fes foliicitations. On a écritque 
ttour ne pas <lonner une maratre 
a fesenfans il prh uneconcubi- 
ne. II n'cft pas toüjours bien 
f&r de vouloir refuter ce qu'on 
d t des hommes , íbus pretexte 

3uc cela eft contrairc á leurs 
ifcours: car il n'y a pas toüjours 
une harmonic parfaite entre 
ieurs paroles & leurs a&ions. 
•Mais comme la vic d' Antonin ré- 
pond parfaitcment par tout á fes 
máximes , on peut furement 
doiíter decetteparticularitéi & 
il ne faut d'autre marque de fa 
fauffeté que le rcmerciment ad- 
mirable quil fait auxDicux dans 
fon premier Livre > de n'avoir 
pas eté elevé plus long tems au- 
prés de la concubine de fon 
Ayeul. Comment auroit-il vou- 

*a 
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fu donner á fesenfans un cxcmplf 
<ju il rcmcrcic les Dieux den'a* 
yoir pas cu long-tems dans 1$ 
jnaifon oii i l fut ¿leve. 

La paix dont on joüiflbit alprs 
»c durapasdeux ans. Les Scytips 
iclespcuplesduNort reprirent 
les armes > & atraquerent le$ 
Lieutcnans de TEmpereur qui 
ji'étoient pas en état de fairp 
une longuc reíiftance. Gelaobli- 

fea Antonin i fe preparer au 
éparc : il alia done au Scnat, Sí 
pour la premiere fois' luy de* 
jnandaTargent da trefor public, 
Cct argent étoit en fon ppUf 
vsir, s'il avoit voulu fe fervir 
de fon autorité ; mais il difoip 
que les Empercurs n'avoient 
ricn á eux en propre > non pas 
niéme lePalaisoüils habitoicnt» 
fjui appaftepoit, ce font fes ter*- 
mes, au Senat , & aupcuple. II 
maria en fuice fonfils á Criíp*- 
1*07*1 ne, fill? 4^Bwws Valens boi?*- 
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Hjc Confulaire , & aprcs arofr 
ííút les noces fatís aucun faílc* 
& fomme *tn íimplr particulier, 
jl alia dans Je Temple de- BeU 
Iones , 8c y fit la ceremonia da 
Javcloc. Cette cercmanic étoit 
forc ancicnnci & oa nc la fai- 
foit, que lors qu'on ailoit por- 
«cr la guerre au de-li de lame* 
dans oes pays fort éloignez* 
iL'Empereur entroit dans le 
Temple j preaoic le javeiatfan-> 

Í;lant qui y étoit garde , & le 
an^ok par deflus la colonne qui 
étoit vis-á-vis dans le Cirquc 
ílaiñinieov 

Les Roroains voyam TEmpe^ 
reur vieux & cafle , pr£t i par- 
tir pour saller encoré expofer i 
*ous les dangers d'une nouvcllc 
querré > & craignant en méme 
teros de fe voir privc&dc ce Prin* 
ce & de la Sageflc qui fcmblok 
tac rcfpirer que par luy , s'afc 
íemblerent devantie Pajaispourr 
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le pricrdc nc les quitterqu'á- 
pres lcur avoir donne des pre- 
ceptos pour lcur conduite , afín 
que íi les Dicux le retiroienc , 
ils púfTcnt avec ce fecours con- 
tinuer de marcher dans le che* 
min de la vertu oü il les avoit 
fait cntrer par fon excmple. An- 
tonin touché de ees bonnes dif- 
poíltions paila trois jours en- 
tiers á leur expliquer les plus 
grandes difficultex de la morale, 
& á leur donner des máximes 
courtes pour regier toutes leurs 
a&ions, 

II partit en fuite avec Com- 
mode au commencement d' Aoüt, 
-& donna le commandement de 
Tarméc á Paternus. Les Scythes 

Í>érdirent la meilleure partic de 
curs troupes dans le premier 
eombat, qui fin fi opiniátre , 
:qu il dura depuis le matin juf- 
-quau foir. L'arméc proclama 
-«lors pour la dixiéme fois 
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11 feroit á íouhaiter qu'on 
cüt un détail exad de ees dernie* 
res campagnes qui furent figlo- 
rieufes a ce Prince , mais com- 
me il nc nous refte aucun Au- 
teur qui en ait écric , il faut fe 
contenter de f^avoir que cette 
guerre ne fue pas rooins diffícile 
que les premieres > que le Roy 
des Scythes fit trancher la tete 
á plufíeurs de fes Officiers fuf- 
pe&s d'avoir quclquc intclligen- 
ce avee les Romains $ qu' Anto- 
nin donna pluíicurs combats tres- 
fanglancs oüla vi&oire fut toú- 
jours dúc á ía prudence, & aux 
grands excmpfes de vaicur qu'ii 
donna á fes troupes j qu'il fue 
toüjours á leur tete dans les: licux 
les plus expofez > qu'il bátit des 
forts, oü il mit de bonnes garni-* 
fons pour teñir le País en bride ,. 
& que dans le tems qu'il alloit 
puvrir la troifieme campagne au 

n*iij 
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commencement de Mars il fítfr 

wche. u * «taqué i Visarte d'u&e maladie 

D-autics qui ícmporta <fa peu de jóurst 

S ü it On prétead que m Medéciafc 

arancerent ía mott pour fairé 

leur courá Conatnode : fi cela eífc 

*rai 3 comai eD ion TaíTurc , An* 

tonin ayoit plus de ráiíbn quú 

ce penfoit de fe dire a luy-rtoé-r 

»ie , comme ii Érifok foav<ifi* 

Cambien de Ojo fes avons+ntus qtti 

font deftrer nbire mort a me infinité 

ékgens? Cea* que j' ai le fin* ai+> 

7ne K f ont m** 4** ™*k ni ty** J* 
meare 3 efperam * qu& ma m&rf lenr 
frvenrera peut-hrt fusique fmLtgt^ 
ment. fit H ne ma&qfca pas éc p*a* 
tiquer en oetse octíafiott le p*é-¿ 
eept$ qu il fe dannoit ca hiéme 
teros : 2fe firs pourtant fas dé Id 
vie en leur vótlant'du mal r . , fnais 
au tonwait* felm ta borne awmne» 
temotptehmuus lesfimimens éfa~ 
müii^ de doMteu?, & de4>ienveil+ 
lance : car leméme BkHijrappor* 
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fequ'il cut un treserand íbindtf 
rachcr la caufe de fa more > 
qu'il recommanda fonfils á Par-* 
fnee > & que quand le Tribu» 
vint í l'ordre , il le luy renvoyá 
en difant: Allegan Soleil levanta 
Mais la grande jeunefle de Com- 
ftiode qúr navoit encoré donné 
aucune marauc d'un naturel íi 
ticieux, rend cette particularité 
feu vray-femblablc , & elle eífc 
fnanifeftcmcñt contradiré par 
Herodien qui faic voir que ce 
Prince ne fe cprrompit qu**r 
J>r¿s la moít d'Antonin. Lahai- 
fic quil s'attíra Bícntót par fes 
Cruautes, fit fans doute quon 
íuy imputa volontiers un parri- 
tide, afín qu'il n'y eútpoint ¿c\ 
rrime > dont il ne fe fút noirciy 
fes peuplcs croyant coújours fa- 
cilcment que les Princes ont 
fait tout ce que leurs dernierer 
a&ions font voir qu'ils ont ¿té 
eapablcs de fairc. La maladic 



a ^inj. 
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d'Antonin fut bientót dcfcípe^ 
réc. Dans cettc ex t remite qui efl: 
ordinairementrécüeil déla fer- 
meté de tous les hommes % ce fá- 

Í;e Empereur fit connofcre que 
esveritez dont il avoit toújours 
fait profeffion , étoient fi pro- 
fondement gravees dans iba 
cceur, que ricn n'étoit capablc 
de les efíacer. Mais íi d'un cóté 
fa foümiffian aux ordres de la 
Providencc Iuv faifoit recevoir 
la mort agreabf ement , de Tautrc 
l'amour qu'ii avoit pour íes peu- 
plcs , rcmpliíToit fon cocur d'a- 
mertume , & de crainte. A mefu- 
requefa dernierc heurc appro- 
choit , il fentoit augmenter fes 
inquietudes, & le jour qui prc-r 
ceda celuy de fa mort, illepaüa 
dans une continuellc agitation; 
Lcscxemples de tous lesPrinccs 
qui étant montez fort jeunes fur 
le Trónc n'avoicnt pas cu la 
forcé de refifter á leurs viecs, i 
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lcur fortune > &alcurs flateurf, 
luy repaílbient inceflament dans 
l'efprit. La vic de Nerón &cellc 
de Dominen augmentoicnt en- 
coré fon trouble , & il craignoit 
que fon fils nc pouvant fe íoútc- 
nir dans unpas fi giiflant, nou- 
bli&t la bonne educación qu'il 
luy avoitdonnée, & que laiflant 
perdre toutes les femences de 
vertuqu'on avoit cultivécs avee 
tant de foin > il ne fe plonecat 
dans toutes fortes de débauches, 
& nc devint enfin le Tyran de 
fes peuples , au licu d'en étre le 
perc & lcprote&eur. D'un autre 
cóté il voyoit fes conqueres du 
Nord mal afFermies , des peu- 
ples cnclinsá la rcvoltc, & des 
ennemís qui avoient encoré les 
armes á la main, & qui étoienc 
alors d'autant plus a craindre, 
qu'ils avoient été fouvent vain- 
cus. II apprchcndoit done avee 
beaucoup de raifon que fa moni 
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t¡S reibit tous ees peupfes , & 
fie les port&t áprofitefcfe la jea- 
oefle, & dü pea é'exper icnec de 
fbnfils, pour effaccr la hontedé 
kurs défaites. Combattu par toa- 
res ees penfóes , flotam entre la 
crainte & i'efperance y & 1'amer 
áceablée de foins* il command* 
cjuon fift entrer fesamis & fe* 

£rincípaüx Officiers. Quand ü 
s vit autour de fea lie , il fie 
approcher Commode 5 & ramaC* 
fantiepeuquiluy reftohdefbr^ 
ce , il fe roit ea fon féant > & leur 
parla en ees termes. 

La dúüleur que vous temoigne^. 
ie me voir en Peat oi je fuis 3 nt 
me fírpreni poini. ta comparó* 
efi natureüe aux hommes y & ¿es 
fnaux qu*ils voyent eux-memes # 
Fattgfnentúnt uüjours. Mais je fuis 
perfuadé que ees íarmes queje vote 
ctuler partenrpourmoy d'mte autr* 
Jbuwe >&k$femimens qnej y aypout 
**u$ x me font raifanatkment at- 
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tendré de vbtre part une amitié re~ 
tiproque. Vbicy le fems favorable 
fui va mus donner lieu, k moy de 
wohrmtre fi fay bien place lejHme 
& la coñjideration quefay tonjours 
tu pourvous r & * vous de me té~ 
moigner vbtre recomóiffance y en 
faifant voirque vous ríavex^pds 
mblié les bienfaits que vous ave%^ 
wefus de moy. Vous voyex^ devant 
wsyeux mon fils que vous avez^ 
elevé vous-mémes y & qui venani 
¿entrer dans l'age de Fadolefcen^ 
ce cúmme dans une mer orapufe , 
a befoin de [ages Gouverneurs y de 
feur qu'empmé par fes pafftons, 
comme par des vents impetutux 3 if 
n ai lie fe jeter dans les vites. A& 
Ueu done £ un pere quil va perdre^ 
faites qui l en retrouve plufieurs en 
vous 5 aye^foin de fajeuneffe 5 don- 
nez-luy les confiils dontil a befoin» 
reprefentez^ fay que ni toutes les ri~ 
éejfes d» m&nde ne finí' fuffifantes 
fouv rempiír le l#xe des Tjrans % 
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Hi les G ardes qui veillent autotír 
de leurs P alais ne (ora capables di 
les défendre contre íahaine despeu* 
fíes. Faites luy reniafquer qu'on 
ne voit de regnes longs & tranquil* 
les t que des Primes. 3 qui au lien 
d'exciter la haine par leurs cmau* 
tez^ y d* pA* leurs violences 3 otó. 
au contraire par leur douceurfait 
naitre Pamour dans le cceur de leurs 
Sujets. Dites luy fans cefje que ce 
nefont jamáis eeux qui fetvent fot 
contrainte, mais ccux qui obeifjenk 
*üolontairemcnt qui demeurent /£* 
deles dans toutes fortes d'épreuves> 
& qui ne peuvent en aucune ren* 
contre étre foub<jonnez¿ni deflaterie $ 
ni de diflimulation. Qffilfáacbe que 
voilk les feuls qui ne tombent ja- 
máis dans la defobeiJfance y k moins 
quils riy foientforcez^par les mau~ 
vais traitemens. Mais en me me 
tems ne vous lajfez^potnt de luy re- 
mettre devant lesyeux combien Jl 
efi difficile & necejfaire dans un 
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fouvoir abfilu de modererfes dejirs 3 
é* de leur donner des bornes. Si vous 
finfiruifez^ de ees verite^ (i vous 
le faites ínceffament reffbuvenir de 
te quil vient ientendre , ayec la 
fatisfattion deformer un bon Empe- 
reur pour vous \ &pour tout P Em-> 
pire, vous aurez^ la confolation de 
tendré k ma memoire le plus grand 
de tous les fervices , pmfque vous 
Pimmortalijerezparee moyen. 
: En diíant ees Cernieres paro- 
les , il fut furpris d'une foibleflq 
quiluy ota Pufage de la voix, 
il tomba íur fon lit 3 & mourut 
ie lendemain , laiíTant un regret 
infini á ceuxdc fon íiecle , & un 
fou venir éternel de fa vcrtüá la 
pofterité. Des que la nouveile de 
^a mort fut publique, ce fut une 
affli&ion genérale dans Tamice, 
-& dans toute l'Italie. Jamáis on 
'navoityá un íí grand deüil, & 
jamáis Romc tfavoit été dans 
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une confternation parcUlc H 
Cembloic que la gloke , que la fe-* 
licité de PEmpire, que tout fík 
mort avec Antonio : les uns l'ap* 

{>clloient leur pere, les autre* 
eur frerc ; ceux-cy leur vaik 
lanc Capitaine , ceux-li leu* 
hon Empercur, leur Prince pro* 
dent , fage , & le modele de tou-> 
tes les vertus , 8c ce qui eft tres- 
nare > parmi tant de milliers 
4'hommes qui luy donnoicnt 
tous des loüanges diferentes» 
íl n'y enavoit pas un feul quine 
4ítla verité. Le Senatíc lepeu- 
pie Tadorerent avant méme que 
Íes funcrailles fuÜeac achevees* 
& commeíi $'eútétépeudecho* 
fe que de luy élever une ftatuc 
üeuoa d'or dans la chambre Julienne> 
!?•&' & feluj décerner tous les hon- 
bioit. neurs dívins , on declara fácil- 
leges ceux qui n'auroient pas 
dans leur maifon, felón leur for- 
tune , ou un portrait , oú 
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íine ftatuc d'Antonin. 

Ainfimourut á cinquante neüf 
ans prefque accoraplis le meiU 
ieur & leplusgrand Empcrcur 
que Romc eut jamáis eu, II rc- 
jgna neufans avec fon f rere, & 
dix ans tout feul 4 Et le plus 
grand bonheur de fa vicfutdc 
mourir avantque davoir connut 
les mechantes inclinacions de 
fon fils qui fut un monfltre en tou* 
tp forte de y ices 



F ÍN, 
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PAr grace & Privilegedu Roy , donné i 
Paris lehuitiéme Fevrier 1690. Signé par 
le Roy, Gamart i ¿c fceilé, ilcft per mil 
au fieur André Dacicr , £c i Patnoifelte 
Aune le Ferré A íémme , de faire impr*. 
"mcr un Lirrc , intitulé Les Reflexiens <U 
VEmfereur Marc-Antonin , & ce , pendant le 
tenis de quinze années , a commencer du 
jour qu'il ícra achevé d'imprimcr ; Se dé- 
íeníes íout faites i, toas Imprimeurs , Li- 
braires , & autres pcifonncs de quelquc qua- 
lité & condition qu'elles foient, derimpri- 
mcr, vendré, ni debiter íans leur confente- 
ment , ou de ceux qui auront droit d'cux , 
a peine de confifeation des Exemplaires , 
jtrois mille Iivres d'amende , U autres peines 
portees par ledit Priviiegc. 



Regiftré furle Livre de la Communauté des 
Jmfñmeurs fr Libraires le iS. Avril 1699+ 
Signe' AaieuiN) Syndic. 

Et lefdits Sieurfc DamoifcHe ont cede , 8c 
tranfporté le droit du prefent Privilege au 
ííeur Claude Barbio Marchand Libraire ¿ 
París , pour en joüi* fuivant l'accord fait en- 
ere cux« 
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REFLEXIONS 

MOR ALE S 

DE 

L'EMPEREU R. 

MARC ANTONIN. 

LIFRE PREMIER. 

'A I áppris de mon 
ayeul Verus, áávoir 
de ládouecur & de 
la complaifance. 
1 1. La reputación que moa 

A 
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% Reflexión* Morales de PEtnp. 
perealaiffécaprésluy, & la me- 
moire que Ion a coníervée dq 
fes a&ions , m'ont enfeigné a 
eftre modefte , & ¡a n'avoirrien 
d'effeminé. 

II I. Ma mere m'a formé á 
la pieté , elle m'a enfeigné á 
cftre liberal , & nón-feulement 
á ne faire jamáis de mal á per- 
fotiae* mais á: i* enravoir |>as mef- 
rae la peafée* ©e pki»éLlea)'a ae- 
coílturnáála-frugalké >.& á fuir 
le kixa des- riches* 

I V. Mon bif-ayeul m'a en- 
feigné a. n'aller point aux Eco- 
Íes publiques , a avoir chez moy 
less- pilíisi hábiles Maítfies*, & k 
connoitre , qu'en ees fortes de 
cEoíes on ne fauroit jamáis trop 
dépenfer. 

V. J'ai Tobdigation k mon 
Gouverncur, de ne pas favorifer 
phiS^Hfcparti que i'áutre dans les 
courfes de cnariots , ni dans 
les combats des Gladiateurs , 
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tTeftrc parient danslcs travaux, 
d'avoir befoin de peu , de favoir 
tfa vailler de mes mains, de nc me 
mcíler point des aflaires des au- 
tres, & de ne donner nul accés 
auxdélateurs. 

VI. Diognctus m a appris a 
ne m'amufer point á des chófes 
vaines & frivoles , a ne point 
ajoüter foy aúx Charlatana &c 
aux Enchantcurs, & í ne rien 
croire de tout ce qu'on dit des 
conjurations des Demons, &de 
tous les autres íbrtilegesdecette 
nature. II m'a fait voir que je 
nc devois point nourrir de cail- 
les y ni eftre attaché 4 ees fortes 
dedivcrtiílemcns & de íuperíH- 
tions. J'ai appris de luy a fbu- 
frir qu on parle de moy avec 
une entiere liberté , & á m'ap- 
pliquer entierement i la philo- 
íbphie. C eft luy qüi eft caufe 
que jay cu pour Maítrcs , pre- 
mierement Bacchius , en iuite 

AJj 
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Tandafis , & áprés cela Me-* 
cianus 5 que je me fuis accoü- 
tunié á écrire des Dialogues d¿$ 
mon enfance , á n avoir pour me 
coucher qu un petit bois de lie 
couvcrt d une pcau , & á imi- 
ter en toutla maniere des Philo- 
fophes Grecs. 

VII. Ruílicus nra fait voir 
que j'avois befoin de corriger 
mes mceurs > & d'en preñare 
foin , que je devois éviter Por- 
gueuil des Sophiftes : nc poinc 
écrire fur les fciences: ne point 
faire de harangues pour le plai- 
fir : ne pas chercher á faire ad- 
mirer au Pcuple ma patience & 
i'aufterité de ma vie : n'étudier 
ni iarhetorique, ni lapoétique, 
&ne pas m'attacherál elegance 
du difcours : N'eftre point en 
robe dans ma maifon , & ne ríen 
faire qui fentíc le faite : Ecrire 
mes lettres d'un ítile íimple> &í 
tel que celuy de la lettre qu ¡1 
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ccrivit á ma mere, lóríqu'il eftoit 
a Sinuefle : Eftrc coüjours preft 
apardonner á ceux qui m'au- 
roient offencé, & a les recevoir 
toutes les fois qu'ils voudroient 
revenir á moy : Lire avec ap- 
plication , ne pas me contenter 
dentendre fuperíkielcvnent les 
chofes, & ne pascroire facile- 
ment lesgrandsparleurs. Enfin 
je lui ai Tobiigation de m'avoir 
fait connoitrelesCommentaires 
d'Epi&ete, dont il me fit pre- 
fent. 

VIII. J'ai appris d> Apollo- 
nius á eftre libre & ferme dans 
mes defleins , á ne fuivre jamáis 
quelaraiíbn, mefmc dans la plus % 
petite chofe > á eftre toájours 
¿gal dans les douleurs les plus ai- 
gués,danslapertedesenfans> 8c 
dans les longues maladies. J'ai 
connu par fon exemple qu'on 
peutétre en mefme tems fevere 
&doux > ilm'afait voir qu ii ne 

Aiij 
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¿ Reflexión* Morales de l Emp. 
fauc avoirni chagrín ni empor- 
tement , quand on enfeigne les 
autres, &qaclamoindrcde toa- 
tes les vertus , c'eftlaíeience , & 
la facilité que Ton a a la commu- 
niquer. Enfin j'ai appris de luy , 
de quelle maniere il fauc rece- 
voir les bien-faits de fes amis > 
íans ingratitude , & fans baf- 
feíTe. 

I X. Sextus m'a enfeigné par 
fon exemple, a eflxe doux, a gou- 
verner ma marfon en bon perc 
de famille , áavoir une gravité 
1 íimple , fans afíc&átion , a vi vre 
conformément á la naturc > á 
tácher de deviner & efe preve- 
nir les fouhaits & lesbefoins de 
mes amis, á íbufrir les ignorans 
& les prefomptucux qui parlent 
fans penfer a ce qu'ils difent, & á 
m'accommoder a la portee de 
tout le monde : ce qu'il prati- 
quoit íi heureufemenequequoy- 
qu'il euít dans le commerce plus 
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de douceur & de compiaiíance 

2ueles flarcursmefmesjilnelaif- 
>it pas de conferver de Tauto- 
ritc , & de s'atirerle refpe&<jui 
luy eftoit deu. Períbnne na ja- 
máis efté plus propre que luy á 
trouver & á ranger methodi- 
quement les preceptes neceíTai- 
res pour la conduitc de la vie$ 
il n'a jamáis donné la moindre 
marque de colere , ni d'aucunc 
autre paffion : cependant au mi- 
üeu de cette efpecc d'infenfibi- 
lité qu ii avoit contra&ée 3 ii 
ne laifíak pas d'eftre capable ' 
d'une veritable amitic. Ii joüif- 
(bit d une Fort grande reputa- 
tion íans la moindre vanité, & 
il pofíedoJt une fcience uni- 
vcrfelle , íans aucune oftenta- 
tion. 

X. J'ai apiris d'Alexandre 

leGrammairien, á nedképoint 

dinjurcs dans la difpute , & a ne 

ícprocher , ni un barbarifme, ni 

A iiij 
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un ¿blecifmc , ni aucune autrc 
faute contre la langue j mais á 
propofer adroitemcnt la qucf- 
tion comme elle doít eftre pro- 
pofée , en faifant femblant de 
repondré, ou d'appuyer ce qu on 
a dit, ou de vouloir aider a re- 
chercher la verité de la chofe , 
fans fe mettreen peine des mots, 
ou enfin par quclquc aucre ma- 
niere d'avertiflemcnt indircft, 
oíais qui n'ait rien de rude. 

XI. Frontón m'a fait con- 
noitre que les Rois íbnt enri- 
ronnez d'envicux , de fourbes 
& d'hypocrites , & que ccux 
qu'on apelle les Nobles, font fans 
afFe&ion. 

XII. Alexandre le Platoni- 
cien m'a appris quon ne doit 
jamáis fansladernierencccffité, 
dir£ ni écrire ápcrfonne, je n'ay 
pas le tems de taire tellcoutelle 
chofe , ni alleguer les affaires 
dont on eft accablé, pour s'em-» 
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pcfcher'de rcndrc á tout le 
monde tous les bons offices que 
le lien 1 ¿e la íbeicté exigede 
nous. 

XIII. Catulus ni'a appris, 
que nous ne devons jamáis mé- 
prifer les plaintes de nos amis, 
guclque ifyuftes qu elles puif- 
íent eftre, mais au contrairequ'il 
faut tacher par toutes fortes de 
voyes, de guerir leurs foub^ons, 
& de regagner leur confiance ¡ 

3u il faut toujours diré du bien 
e (es precepteurs , comme fai- 
íbient Domitius & Athenodo r 
tus , & aimer vcritablement íes 
enfans. 

XIV. Je dois aux enfeigne- 
mens de mon frere Severus, Pa- 
mourque j'ai pour mes parens, 
pour la verité&pourlajufttce. 
Ceft lui qui m'a: fait connoitre 
Th rafea , Helvidius , Catón , 
Díon & Brutus , & qui m'a don- 
né Fenvie de gouverner mon 
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Eftat avec des Loix tousjours 
égalcs pour tout le monde , & 
de regner de maniere '^ue mes 
Sujcts ayent une entiere liber- 
te. Ceít de lui que j'ay appris 
a avoir pour la philofophie ufl 
fideleattachement, fans que rien 
m'cn puifle jamáis détournen a 
eftre bienfaifant & liberal , á a- 
voir tousjours de Tefperance, a 
ne foubconner jamáis que mes 
amis puiflcnt manquer d'ami- 
tié pour moy , a ne leur cacher 
en aucune rencontre le fujet 
qu'ils pourroient me donner de 
me plaindre d'eux , & a faireen 
forte quils n'ayent jamáis la 
moindrc peine a deviner mes 
íentimcns fur ce qui m'cft a- 
grcable ou defagreable. Enfin 
c'eft luy qui m'a appris par fon 
excmple , á eftre fincere & natu- 
rel. 

XV. Maximus m'ajait voir 
qu il faut eftre le maitre de foy- 
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mefme , & ne fe laiífcr jamáis 
emporter a fes paflions 5 confer- 
ver du couragedans les maladies 
& dans tous les accidens de la 
vie les plus facheux 5 Avoirles 
moeurs aifées & meflées de dou- 
ceur & de gravité j expedier 
íes affaires íans fe plaindre & 
fans eftrc chagrín. II eftoit d'une 
probité íl reconnue , que quoy 
quil dift , on eftoit perfuadé que 
c'eftoit íes veritables íentimens, 
& quoy qu il fift , qué c'eftoit 
fans aucun mauvais deíTein. II 
n'admiroit jamáis rien , il n'eftoit 
furpris ni étonné de rien 5 il agif- 
foit fans precipitation & íans 
lenteur 5 on ne voyoit jamáis 
fur fon vifage aucune marque 
d'irrefolution , d'abatement , de 
chagrin , de colere ou de de- 
fiance. II aimoit a fairedubien 
& á pardonner j il haiífoit le 
menfonge , & il avoit un naturel 
fx heureux , & un efprit fi droit 
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12. Heflexhns Morales de l'Emp. 
& íl juíle, qu on voyoitbicnque 
ees rares qualités eíloient pluf- 
toft en luy des prefens de la 
natüre , que des fruits de Té- 
tude & dutravaih Jamáis il na 
donné lieu de foub^onner quil 
méprifaft quelqu un > ou qu'il 
s'cftimaft plus que les autres. 
Enfin il aimoitlaraüleric, mais 
c'eftoit une raillerie qui n'avoit 
rien ni de bas ni depiquant. 

XVI. Layie de mon Perc a 
toujóurs été pour moy une le- 
con continuelle de clemence & 
de fehncté inébranlable dans les 
defleins formez aprés une meu- 
re déliberatbn. II étoit infenfí- 
ble á la vaine gloire qui accom- 
pagne ce qu'on appeile ordinai- 
rement les honneurs : Il aitnoit 
le travail aflídu : II étoit tou- 
joufs preft a écouter favorable- 
ment ceux qui avoicnt a pro- 
pofer quelque chofcquipoüvoit 
eílrentileá TEftat: aucune con- 



Digitizedby GOOgk 



Mure Ántontn. Liv. I. i-j 
fideration nc pouvoit Pempef- 
cher de traiter chacun felón fon 
merite & felón les qualitez qu il 
réconnoiflbit en luy. II favoit 
ufer á propos de feverité & d'in- 
dulgence 5 il avoit renoncé def 
bonne heure á lamour: Ileftoie 
modefte , civil & honnefte : II 
laiflbit a fes amis la liberté de 
manger , ou de nepoint manger 
avec luy 5 il n'exigeoit point 
d'cux qu'ils raccompagnaíTent 
dans íes voyages 5 & ceux que 
la iieceflité de leurs affaires a- 
voient empefché de le fuivre, 
le rctrouvoient tousjours le 
mefme pour eux a fon retour. 
Dans les confeils ii recherchoit 
avec un tres grand foin & une 
paticnce infiriie ce qu'il falloit 
faire , & jamáis pour avoir pluf- 
toft fini, il ne fe contentóle des 
premiers exoediens qu'on luy 
propoíoit. Il avoit une amitié 
tousjours égale pour fes amis> 
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14 Reflexhns Aídfdcs de F Emp. 
dont il ne fe laflbit jamáis , & 
dont il n'eftoit jamáis entefté. 
En quclque eftat qu'il fe trou- 
vaft il cííoit tousjours content > 
& paroiflbit tousjours guay. II 
prevoyoit deloin ce qui pouvoit 
arriver > & daos les choíes déla 
plus petite confcquence il don- 
noit les ordres neceflaires fans 
aucune oftcntation. Ils'opofoic 
de tout fon pouvoár aux accla- 
mations du peuple & a coutes les 
autres marques de flaterie. 11 
confervoitavecfoin fes revenus 
qui font les nerfs de FEmpire* 
& il moderoút autanc qu'il luy 
cftoit poffibie íes dcpenfes or- 
dinaires, fans fe mettre en pei- 
ne des plakites & des reproches 
que cette exa&itude luy attiroic 
Ü n*cftoit point fuperftitieux 
dans le cuite quil rendoit aux 
Dieux > & ne táchoit point de 
gagner la faveurdu peuple par 
despreíéns, par des flateries & 
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gar des douecurs. Mais il eftoit 
modere en toqt y tousjours fer- 
me , tousjours égal , &auífi atta- 
ché á toutes le* bienfeances x 
qu'enncmy declaré de toutes 
les nou veautez. Pour les com- 
moditez de la vie, qu*une gran, 
de fortune ne manque jamáis 
de donner, il en joüiflbit avec 
beaucoup de liberté &fansau- 
cun fafte , mais avec la mefmc 
fimplieicé done il favoit en 
joüir, il favoit auffi s'en paíTer. 
II s'eft tousjours conduk de ma- 
niere que perfonne na jamáis oú. 
diré de luy qu'il fut un Sophiíte, 
un difeur debons mots, un hom- 
me qui fentiíl recolé, au con- 
traire il a tou jours paffé pour un 
homme fage , coníbmmé dans 
lesaffaires, cntierementéloigné 
des baíTcíTes & de la flaterie , 
& tres-capable non-feulement 
de fe conduire , mais auffi de 
conduirc les autres. II hono- 
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roit íes vcritablcs Philofopnes, 
& fupportoit ecux qui neFé- 
toicnt pas. II eíloit a un com- 
merec aifé , & agreable , & d une 
converfation enjoüée & plai* 
fance , mais qui ne fatiguoit 
jamáis. Comme un Bomme qui 
n'eftoit pointactaché á lavie, il 
avoit un foin mediocre de ía 
períbnne , fans rechercher la 
bonne grace, & fans la mépri- 
ferj & ce qu'il avoit de plus en 
vüé , c'eftoit de fe mettre en 
eftat de n'avoir befoin que rare- 
ment ni de Medecins ni de tou- 
tes icurs drogues. II cedoit fans 
envíe á ceux qui excelloierit ou 
en éloquence , ou dans la con- 
noiflance de rHiftoire > de la 
Morale & des Loix , ou de quel- 
qu'autre fcience que ce peuft 
eftre, & leu* accordoit fa pro- 
tección , afín qu'ils peuíTent ac- 
querir la gloirc qu'ils devoieñt 
attendre. En toutes chofes il 

fuivoit 
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íiiivoit exackement les coútu- 
mesde nos peres, & n'affe&oit 
poinc de faire parcjiflre que ion 
but eftoit de les imiten II n¿- 
toit ni impatient ni inquiet., 
& il ne fe laflbit jamáis ni d'e- 
ftre dans un meíme lieu > ni de 
travaiiiór long-temps á une 
meíme affaire* Des que les 
violens maux de teífc, aufquels 
il étoit fort íujct, eíloient paf- 
fez, il rcprenoit tout auífi toft 
& avcc une nouvelle vigucur 
(es oceupations ordinaires. II 
avoit peu de fecrets , & ceux 
qu il avoit reeardoient toujours 
lEíiat. II faifoit paroiftrebeau- 
coup de prudence & de modera- 
ción dans les fpe&acles qu il 
donnoit , dans tous les ouvra- 
2cs publics , & dans les larged- 
les qu'il faifoit au peuple 5 & 
en toutes chofes il regardoit 
pluftoíl á ce qu il falloit faire, 
qu'á la gloire qui luy en pouvoit 

B 
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revenir. II ne fe mettoit jamáis 
dans le bain a une heure indue 5 
il n aimoit pas ábátirj il n'eftoic 
ni delicat pour fabouche, nidif- 
ficile pour fes habits,ni foigneux l 
d'avoir de Beaux efelaves. Les 
robes qu'il portoit ordinaire- 
mcnc r ,á fa maifon de Lorium, 
eftoicnt faites dans le villagc , 

{>rochain. A Lanuvium il n'avoit 
eplus fouvent qu'une tunique , 
& quand il prenoit un manteau 
pour aller a Tufculum , il fe 
croyoit obligé <fen faire desex- 
cufes. Voy la quelles eftoient íes 
manieres. 11 n'avoit rien de rude, 
ricn d'indecent , rien d'outré, 
enfin rien qui paflaft les bornes 
d % une juftcmoaeration. Ettout 
ce quil faifoit) c'eftoit avec tant 
de fuite , tant d ordre , tant de 
fermeté, & il y avoit un íí grand 
raport entre toutes fes adióos , 
qu'il fembloit tousjours qu'il 
avoit eu du temps pour sy prc- 
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parer. On pourroit luy appli-. 
quer ce qu on a dic de Socrate, 
qu il favoit égalemcnt fe páfler 
& joüir des chofes dont la plus- 
part des hommes ne peuvent , 
ni fe paíTer fans foibleíle , ni 
joüir fans emportement > & il 
ny a pas de plus grande marque 
d'une ame forte & invincible , 
que de pouvoif fe poíTeder dans 
Fun & dans Pautre de ees deux 
eftats. 1 1 íit paroicre eheore uñé 
conftance merveilieufe dátts la* 
maladie de Maximus. 

XVII. Je dois remercier les 
Dieux de m'avoir donné de bons 
ayeux , un bon perc , une bon- 
ne mere > une bonne foeur , de 
bons precepteurs, de bons do- 
meftiques , de bons amis , & tout 
ce qu'on peut fouhaitter de bon 5 
de m'avoir fait la grace de ne 
rien faire qui áit pft les defobli- 
bliger , quoy que je me fois trou- 
Vc quclqucfois en de certaines 

Bij 
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difpofitions oii quclque chofe 
de femblable auroitbienpum'é- 
chapcr,íí roccaíions'en futprc- 
fentée>mais par un bicnfait tout 
particulier des Dieux , il nc s'eíl 
jamáis offert aucune de ees oc~ 
caíionsqui auroient pü me faire 
tomber dans ce malheur. 

Jeleur ay encoré Fobligation 
de ce que je n'ay pas efté éleyé 
plus long temps aupres de la 
concubine de mon ayeul > & de 
ce que j'ay prefervé ma jeunefle 
de touces fortes de taches. C'eft 
par un effet de leur bonté que - 
j'ay eu pour pere un Prince 
qui íeul auroit pü me guerir dd 
toute forte dorgueüil , & me 
faire connoítre quun Empe-* 
reur peut vivre de maniere» 
qu il n'aura befoin ni de gardes» 
ni d'habits d'or & de pourpre ^ 
ni d'avoir la nuit dáns ion pa- 
lais s de ees flarnbeaux foutenus 
par des ftatües, ni de touces les 
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autres chofes qui marquent le 
faite > mais qu il peut eflre ha- 
billé íimplement , & vivre en 
tout comme un particulier > fans 
pourtant manquer ni de vigueur 
ni de courage pour fe faire obéir 
dans les chotes oü lé bien de 
TEftat demande qu'il fe ferve 
de fon pouvoir : Que iay eu un 
frere aont les grandes quali- 
tez & les bonnes mecurs pou- 
voient me donner une noble é- 
mulátion , & qui ne manquoit 
pour moy ni de refped ni de 
tendrefle , & des enfans de corps 
& d'eíprit bien fait, Jedois en- 
coré rendre graces aux Dieux 
de n'ávoir pas permis que jaye 
fait un plus grand progrez dans 
la rhetorique, dans la poetique» 
& dans touces les autres fciences 
de cette nature , qui m'auroieftt 
peut-eftre retenupar leurs char- 
mes fi j y avois mieux reüífi j De 
ce que j'ay ¿levé de bonne heu- 
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ceux qui ont cu foin de mon 
ucation aux digniccz & aux 
íplois quils mont paru fou- 
itter > & de ce que fous pre- 
ste quils cftoient jeunes, je ne 
> ay pas renvoyez en les fla- 
tit de Pefpcrancc que je les 
ancerois dans un autre temps. 
ifin de ce que j'ay connu A- 
Jlonius , Ruílicus , & Maxi- 
is. Ceít par unc^grace toute 
rticulierede eos mémes Dieux 
te je me fuis fouvent appliqué 
:onnoiftre veritabiement qucL 
eft ía vie la plus conforme á 
nature > de forte qu'il n'a pas 
au a eux > a leurs infpirations, 

á leurs confeils^ que je ne 
ye fuivie, & fije nepuis en- 
re vivre felón ees regles , c'eft 
i faute 3 cela vient de ce 
ic je n'ai pas obeí a leurs ad- 
rtiífemens, ou pluftoft,-fi je 
>fe diré , á leurs ordres , & á 
irs preceptes : Qu'un corps 
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auffi fbible & auffi valetudinairc 
que le niien a pu refifter a tou- 
testes fatigues que j ay efíuyéess 
Que je n ay point eu de com- 
merce criminel avec Benedi&c 
nravec Thcodotus , & que j'ay 
été gueri de bonne heure de 
toutes les amours qui avoient 
íurpris mon coeur : Qu'ayant 
efté íbuvent en colere cofctre 
Rufticns , je n'ay rien fait dont 
je pufíc me repentir dans la 
fuite: Que ma mere ayant á 
mourir fort jeunc , a pourtant 
pafle íes dernieres années avec 
moy: Que toutes les fois que 
j'ay voulu affifter quelque pau- 
y re , ou d'autrés gens qui avoient 
befoin de mon fecours ? on ne 
m'a jamáis répondu que je n a- 
vois point de fonds pour le fai- 
re : Que je ne íuis jamáis tombé 
dans la neceffité de recevoir ce 
medie fecours des autres: Que 
j'ay une fcmme íi doucc & fi 
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complaifante > pleine de teb- 
drefle pour moy , & dune íner- 
veilleufe íimplicité de moeúrs: 
Que j'ay trouvé des Preccpteurs 
liaEilcs pour mes enfans. Une 
grande marque encoré du fdin 
des Dieux pour moy ; ceft que * 
dans mes fonges , ils mont en- 
fcigné des remedes pour mes 
maux , & parciculierement pour 
► mes vertiges & pour mon cra- 
chement de fang , córame cela 
m'arriva á Gayette & á Cxifle: 
Qu'ayant une trés-grande paf- 
fion pour la philofophie, jenc 
fuis tombé entre les maiiísaau- 
cun Sophifte, que je ne me filis 
point amufé á lire leufs livres* 
ni á demeíler les vaines íubtili- 
tez de leurs raifonnemens , ni á 
vouloir penetrer dans la con-* 
íxoifíance des chofes celeftes; 
Tous les avantages dont jevietís 
de parler ne peuvent venir que 
des Dieux 6í de la fortune. 

Ceey 
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Cecy a efié éctit dans le camp 
au pays des guadesfur le bord di* 
fleuve Grama. 



REMARQUES 

SÜ.H 

LE PREMIER LIVRE. 

T)EflexÍ9ns de ÍEmpcreur Maro 
J\ Amonin.'] On a expliqué en vinge 
manieres le Titre de ce Livre, 
, hiais il me paroít qu'elles íbnt toutes 
mauvaiícs. Le Grec dit , Donze Livres 
de VEmptreur Marc Antonin a foy- 
mem* 9 TV ¿s ttw w , ce qui ne peut ja- 
máis figirificr icy ni de foy-meme 9 ni 
pour fon ufage. Ce fage Empereur a 
voulu marquer par ce titré, que ees 
douze livres ne íbnt qu'un recuéil de 
reflexions qu il faiíbit en fe parlant a 
lay - méme, en s'adreflant á luy. En 
eflet Antonio ne parle jamáis qu'a luy 
dans tout Touvragc , «5c cecte maniere 
de s'entretenir íby - méme eft la plus 
comité oji , pouf mieux|dire , la feu* 
le voye pour fe corriger de fes defauts 

C 
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% 6 Refiexions Morales deFEmp* 
*$c pour guérir Ton ame de tous íes vi* 
ees qui la corrompenc. Onnefauroíc 
donner uñe idee plus jufte de cette me- 
thode d'Antoflin qu'en la comparant 
l ce qu Horace dit quil faiíbit luy- 
méme en fe fervant de fa raifon. 

Ne que enim cumlefíulus aut me 
Torticm extepit ¿ defum mihi. Rcttius 

hoceft: 
fJocfaciens vivam mtíim : fie dul- 
cís amicis 
Octurram\hoc qkidam non bcllcNum- 
. quid ego illi 
' Tmprudens olim faciam. firnile > hae 
ego mecurñ 
Comprejfis agito labris. 

Car quand jefuis dans t*on lu , ou, que 
je me promenefius íes peniques, jemets 
a profit tout ce temfs4a i Celé eft mieux 
fait, dis~je en mey-meme > Enfuivant 
cette máxime je vivray plus heureux \ jg 
me rendray far la flus agreable a mes 
amis > Vn certain homme ne s y eft fas 
bien trouvi davoir fait cecy ¡fereis-fe 
a fez. malheurenx pour commettrt jamáis 
une tellefaute ? Voila les refiexions que 
je fais en moy-mimei & c'eft-preciíé- 
m^ auífi ce<jue faiíbit Mafc Anto- 
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Mare jinionin. Liv.L 17 
•ttin. Le peude loiíir queluy pouvoic 
laiíícr le foin d'un grana Empire, 
*ftoit employé á ees fortes áe conver- 
•fadons^quil écriroit fur le charnp, 
afin de s'en mieux fouvcnir , & ann 
•quelics ferviflent de témoin contre 
luy-roéme, sil Warrivoit jamáis de 
violer quelquun: des engagemens quil 
y avoitpris. 

- I. J'ayjppris de mon ayeul Verm.\ 
Ceft d' Annius Veras , qui fut trois 
ibis Confuí , Gouverneur de Rome, 8c 
mis au rang des Senateurs par les Cen- 
¡feurs Tite 8c Vefpafien. Antonin ayant 
perdu fon pere fon jcune, fut elevé 
<lans la maifon de cet Annius Vcrus 
fon ayeul. Mais une chofc qui mepa- 
' *oít bien remarquable > c'eft qu'un Em- 
pereur dune noblefle fi antienne ne 
parle pouttant icy que de ion pere, 
de fon ayeul & de fon bifayeul , Se 
íaifle la les autres anceftres dont 
I2L plufpart des homtnes font fi en- 
teftez. 

II. Lm reputdtUn que mon pere ¿ 
l*iji¿e aprés Ihj , & la memeire c¡ne 
Ven a confervee de fes AÍtions* ] II cftoit 
fbrt jeunequand fon pere Annius Ve- 
rtís mourat , Se il pouvoit á peine íe 

C ij 
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i 8 Reflexión* Morales de fEtnP. 
fouvenir de l'avoir vü. Mais la me-» 
moirc de fa vercu avoic efté pour luy 
un flambeau qui lavoit toujours éclai- 
ré. Cet Annius Vcrus rejoit icy de ion 
fils un honneur que peu d'enfans peu- 
venc rendre i leurs peres : car peu de 
peres vivent de maniere qu apres leur 
jnort leur vertu puifle fervir de guide 
a leurs eníans. II n'y a ppurtant ríen 
de plus glorieux á un pere, que d'af- 
íurcr ainíi l'éducatkm de fes enfans, 
quoi qu'il luy arrive. On peut apres 
ík mort luy appliquer ce mot de 1 £c- 
clefiaftique : Mortms efi pater eorum, 
CT qu*fi non efi mortuns. Leur pere efi 
rnúrt y & ilefteomme n'étantpoint mort. 

III. AÍ4 mere m* formé a U píete.] 
II ne donne pas cene loüange a ía me- 
re pour en exclure fon pere & fon 
ayeul. Mais comme ordinairement les 
meres commencent l'éducation de 
leurs enfans , ceft á elles aufli á jetter 
d'abord dans leur cceur & áfai r reger- 
mer cette heureuícfemencequieft la 
íburce de toutes les aucres vertus. La 
njere d'Antonin eítoit Domitia Cal- 
villa Lucilla , filie deCalvifius Tullus 
qui fot deux fbis CoqíuI. 

De plus elle ni* tecoutmé 4 Isfr*- 
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Mdrc Antenm. Liv. I. 19 
pitité , & k fuir le luxe des fiches. ] 
Cctre loüange me paroít auífi grande, 
011 , íi je Tofe diré , plus grande méme 

3ue la premicre. Il n'y a prefque poine 
e Dames de qualité qui n'élevcnt 
leurs enfans á la pieté. Quand elles ne 
le feroient pas par raifon , clles le fe- 
roient par bienleance & par coutume: 
mais il n'y en a pas une qui les accou- 
tume á la frugalité & á fuir le luxe. 
Elles font preíque toures coaune la 
femmede Strepfíadedans Ariftophaney 
quidifoit á fon fils en le careflant:¿*/Mi 
pls, e¡uani inferas grand, ¡l faut que 
tufuffes des courfes de cbeváHx , & que 
vetn d'er& de pourprcm entres trióme 
phant dans la vílle , comme ton oncU 
Megacles. 

IV. MonbifaycnlA Il eft queftion 
de íávpir de quel bifayeul il parle; 
fie eft du paternelou du maternel. On 
s'eft declaré pour le premier, mais 
íans aupm fondement. Le premier 
Annius Verus bifayeul d'Antonin 
eftoit mort long-temps avant que cet 
Empereur füt en age de pouvoir ricn 
apprendre de luy. \\ parle aíTurément 
de fon bifayeul maternel Catilius S$- 
C iij 
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jo Rejtexions Morales de tJSmf. 
venís , qui ravoitf adopté , & dont i! 
porta le nom. 

Afd enfeigne s ne folnt étller áux 
¿coles publifHer. ] Quelques critiquen 
pretendent qu'il faut lire dans le tex~ 
te tout le contrairc , m 9 * etifeigni i 
éüler aux ¿coles publiques , & ils fon- 
dent cette corrc&ion iiir ce que Ca- 
pitolin dit de Marc Antonin : fre~ 
c/Hcntavit & decUmttorum [chola* pu~ 
Micas ; il alloit entendre les Dccla- 
mateurs dans lcurs Ecoles. Mais pour 
moy > je croy que Ton s'eft trompé. 
Tous les jeunes gens de cette qua- 
lité*&de plus grands Seigncurs en- 
coré , aüoácnt aux écoles publiques^ 
& il me paroittoir extraordinaire que 
cet Empereur eüt voulu loüer Catilius 
Sevcrus de Tavoir porté a fairc une 
choíe que tout le monde íaiíbit com- 
mc luy. U n'y a pas dTapparence. Ca- 
rilius Severus, qui eftoit un homme 
fort íage & ¿'une grande auíterité de 
meeursj nc voulutpas que fon petic- 
fils allaft aux Ecoles publiques, parce 
quil eftoit perfuadé qu elles corrom- 
poient plus le cecur , qu'elles ne fbr- 
moient Teíprit ; & contre la coutume 
de ce temps il voulut qu*il füt elevé 
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chcz luy , & qu'ón n'épargnaft rien 
pour avoir les plus hábiles Maitres. 
Capitolin n'a parlé fans doute que de 
ce qu'Antonin faiíbit quelquerois é- 
tant Empereur < y & Antonin parle icy 
de ce qu'il faiíbit eftant écolier & (im- 
ple íils de Preteur.Ec ce qui me confir- 
me dans cette penfée , eft ce que rap- 
portePhiloftrate,qu\in Philoíophe ap- 
pellé Lucius voyant Marc Antonin,qui 
étoit deja Empereur, aller chez Sex- 
tus^s'écria en levant les mains au ciel : 
O Dieu ! CEmpereurdes Romains deja 
vieux y 4vcc leporte-fekille foses fon bra¿ % 
fen v* a recolé cofrtme les enfam ! 

Et k connottre e¡uen ees fortes de cho~ 
fes on ne fauroit trop depenfer."] Il fe- 
roic i íbuhaiter que la plufpart des 
peres vouluflent profirer de ce prc- 
cepte : car il n'y a point de dépenfe á 
laquelle ils ayent tant de regret , qu'á 
celle qu'ils font pour Féducation de 
leurs enfans , quoique ce foit le feul 
bien qu'ils íbient furstlcleur UiíTer, 
& le íeul que leurs enfans ne puiílent 
jamáis perdre. 

V. jay l\bÍig*úon k mon Gonver- 
neur /] Je croy avoir lu quelque part 
le nom de ce Gouverneur ; & fí je ne 

C iiij 
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3 1 Reflexión* Aturdía de tErnp. 
me trompe , il s'appeiioit Charilaus. 
Mais je fay bon grd á Marc Antonin 
de ne l'avoir pas noramé. Il l'a traite 
comme fon pere & comme fon ayeul. 
En cfFet il n'eíloit pas moins connu. 
11 nen ufe pas ainü a l'égard de fes 
Maitres > parce qu'il en avoit pku 
íieurs. 

De ne pas fifvorifer plus un parti efue 
fantre, &c. ] Le Grec dit , de rieftre 
f trufan d* veré ni dn bien , ni du 
Thrace, ni da pourfuivant. Dans les 
courfes de chariots il y avoit d ordi- 
naire quatre faétions , qui eftoient di-* 
ftinguees par les couleurs. La Manche, 
la rouge , la vene & la bleue \ & il y 
avoit de differentes fortes de Gladia- 
teurs, les Thraces, les Mirmillons, 
les Samnites & les Pouffuivans, fecu- 
teres , &c. 

Defavoir travailler de mes nuüns*] 
On trouve aujourd'huy ees fortes d'oc- 
cupations indignes des Princes. En 
Grece & k Rome les plus grands 
hommes ont pourtant f$u travailler 
de leurs mains, & Homcre n'a pas 
crü que ce füt une chofe indigne de 
íes Heros. Mais chaqué temps a fes 
manieres. 
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A ne ríen croire de iout ce que im 
dit des conjuratiens des detnons. ] II 
ícmble que Marc Anronin ait envelo- 
pe les cxorciiracs des Chretiens dan? 
les iuperftitions payennes,que Diogne* 
tus luy avoit appris á ne pas croirc. 
Alais commenc accorder cette incrc* 
dulité avec rhiftoireque Baronius rap^ 
porte de Lucille filie de cct Empereur, 
iaquelle eftánt tourmentce par un de- 
mon dans le voyage quelle fit pour 
aller ttouver Verus en Syrie, en fot 
délivrée par TEvcfque de Hicrapolis, 

3ui re$ut de TEmpercur une aumofnC 
e trois mille boifleaux de Wed par 
an , pour nourrir les pauvres de ion 
Eglífe? 

Et de tutéeles autres fortileges de cet* 
te n ature, ] C'cft a diré de tous les fe- 
crets d^ la magie > dont Luden a fu 
fi bien fe moquer dans ion Dialogue 
de Tlncredule ou du Menteur. 

// rnafait voir queje ne devois foint 
nourrir de cailles. } Les Romains nour* 
riflbient des cailles, pour les faire 
combatre eníemble, & pour juger de 
Tavenir par le fuccés de ees coynbats. 
lis avoient pris des Grccs cette fuper- 

ftition. Onpeucvoir Pollux dans le 
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Chapitre VII. du Livre I X. 

Eacehius , Tandafis & Meciams, ] 
Les deux premiers noms font incon- 
nus. Ona voulucnfubfiftucr d'autres 
. en leur place > & peut - étre íans raí- 
íbn. Pour Meciamis , c eft íans doute 
L. Voluíius Mecianus > cet habile Ju- 
riíconíulte,.qai eníeigna le Droit á 
Antonin. 

Queje me fuis dcceutHmé m éerire des 
Dialogues des monenfance.] Il regar- 
de cela comme une grande obligation 
qu'il avoit a Dipgnetus , parce que ees 
fortes d ouvrages íont plus limpies & 
plus famihers que les autres , & qu'ils 
accoutumenc á eftr-c plus naturel. C'eft 
ce qui donna lieu a Calfius d'appeller 
cet Empcreur le Dialegifie. 

A riavoirpourme cmther e¡u*ntt pe- 
tlt bois de lit convert d'une pean, ] Ga- 
faubon pretend ^qu' Antonia parle icy 
de certains petits lits de repós oú Ton 
travailloit, Mais ce ne feroit pas Ik 
une grande aufterité. II parle aflíi re- 
vene d'un lit á fe coucher. 

VII. RhJIíchs mafait voir c¡*e j'a* 
vois befoin de corriger mes moeurs.'] Voi- 
la une belle lecon > & quon peut en- 
care donner aux»plus íages & aux plus 
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patfaits y comme Rufticus la donnoit 
á Antonin. Ccux qui croyent n'avoir 
plus befoin de corriger leurs maci^s* 
íbnt dangercufement maladcs. 

Que je devoh eviter Vorgueil des So- 
fhiftes. ] Les Sophiftes eftoicnt en ct 
temps-la pour la Philoíbphie ce que 
les herctiques , les faux Do<ffceurs & lef 
hypocrites íbnt aujourdTiuy poui; la 
Religión. Par une faufle apparence de 
ícience, ils trompoient les fimples r 
Ceft contre cette eípece de faux Phjt- 
lofophes que Socrate combat fi íbu- 
vent dans Platón. 

Nefoint e'crire/kr Us fciences. ] Ces 
fortes d ouvrages fur íes ícicnccs ne 
peuvent pas manquer de.dépíaire a un 
homme qui chercnela verité : car par 
la il s'en éloigne , au lieu de s'en ap-r 
procher. 11 eft au dc-lá du but. Il s a- 
g'it de faire , & non pas d r écrire. 

Ne point faire de harán gues ponr te 
flaifir. ] Ceft ainfi que j 'explique ires* 
Tonina K'i&ejí* * des dilcours faits íur 
¿es fujets feints , pour s*exercer 8c 
pour taire admirer ion éloquence. Les 
Latins ont appellé ees diícours /#<*/*- 
rias & hortatorias óratione?. 

Ne fot chercher a faire admirer ate 
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peuple ms patience & fsufterité dé m* 
vleA Les PhilofophesPayens croyoient 
aum-bien que íes Chreftiens , qu'il 
falloit mortifier le corps pour domp- 
ter fes deíirs & les réduire fous le joug 
de la raifon. Ceft pourquoy ils prati- 
quoient de fon grandes aufteritez* 
jeünpient & veilloient beaucoup,íbuf- 
fíroient le chaud & le froid > & il y en 
avoitqui pendant les plus violente* 
chaieurs , dans la íbifla plus arden re, 
íe contentoient de meceré un peu d'eait 
dans leur bouche , & la rejettoiení 
en méme temps. Les veritables Phiio- 
fophes pratiquoient tout cela fans ao- 
cun faite & pour eux feuíement, au 
Iieu que les autres n'avoient en veuc 
que 1 admiration du peuple. 

N*eftre point en rete antis tnd mui- 
fon. } Ceftoit une marque d'orguéil 
que de porter ebez foy la robe qu on 
porcoit en public. Voih pourquoy les 
gens fages eftoient chez eux en fimplc 
runique *, & quand il faifoic froid , ils 
prenoient le mantcau. Antonin lePieux 
en ufoir aínfi felón la remarque de Ca- 
pitolin. Sur quoy Cafaubon s'étonnc 
de ce qu' Antonin a mieux aimé teñir 
de Rufcicus ce quil pouvoit avoir de 
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fcn pcre. La íeule réponfe qu'on pcuc 
faire, ceft que Marc Antonín ayote 
apris cela de Rufticus avant que d'a- 
voir pü profiter de l'excmple d'Anto- 
ninle Pieux. 

Efcriremes Lettres JCunflile fimflc % 
& tel que celuy de U lettre. ] Cette am- 
plíate de ftile rendo k les Lettres d' An- 
tonia admirables , comaic on peut en 
jugerparcelles que Ton a rapportées 
dans ía vie. Auffi Philoftrate dit que 
ceux qui luy paroiíToicnt avoir |e 
mieux réüfll dans le genre epiftolaíre 
parmi les PhiloíbpheSjc'eftoir Tyaneus 
& Dion , parmi les grands Capitaines 
Brutus, & parmi les Empcreurs An- 
tonín y dans les Lettres duquel , outre 
la íimplicité & la jufteíTe des termes, 
on remarque la conftance Se la fermen- 
té de íes mceurs. 

Les Úommentaires d'Ep ¡flete , dont il 
me fit frefetn. ] C'eft ce qui me per- 
fuade qu'Epidcte eftoit more avant le 
regne de Marc Antonin % Se je croy 
q?ron pourroit le prouver d'aüleurs. 
VIII. fay Apris d*AfollonÍHs. ] 
Ccft le Philoíbphc Apollonius de 
Chakis, qu'Antonin le Pieux fit venir 
¿'Athenes pour eftrc Prcceptcur d$ 
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5? Reflexión* Morales de f£mp. 
noftre Empercur , Se fur leaüel De 
monax dit ce bon mot , quand il k vid 
partir avee fes difciples \ VMa fofo* 
& fes Argorttutes , pour luy reprocha: 
<quil alloit á la Cour pour $ y enri- 
<hir, comrtie Jaíbn alloit á Colchos 
pour la toifon tTor. 
. IX. Sextas ni a enfeigné a efire douxJ] 
Ceftle Philoíbphe Sextas, pctit-fils 
de Plutarque. On vouloit que ce foft 
Scxtus Empiricus Pyrrhonien, dont 
on a encoré les Diflcrtations contre 
les autres fe&cs de frhilofophes. Mais 
il cftoic more quelque temps aupara- 
vane > & ce qui ¿ft <üc enfuñe ne luy 
-conviene point du tóut. 

A vivre canformement a la nature. ] 
Antonin appelle vivré conformement 
a la nature , eftre tellemcnt íbumis 
aux ordres de Dieu, qu'on ne penfe 
& ne fafle Jamáis ríen qui ne luy foit 
agieable , & qui ne foit conforme aux 
regles qu ilnous preícrit. 

Perfonne fia jamáis efié plusprúpre 
<¡ae hty a trouver & k-ranger methddL 
quement les preceptes pvwr la conduite 
de la vie. ] Ceftoit Foccupation des 
premiers Philofophes , qui ne voulant 
trayailler qü*á reformer les móeúrs, 
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orare des máximes cdurres,qui eftoienr 
comme un abrcgé de la fagefle. Tela 
eftoient les ouvragcs ele Solón , de Py- 
thagore y de Phocilide &de Theognis. 

X. Alexdndre le Gramrnáirien. ] II é- 
foitde Cotyaievillede Phrygie.C'étoit 
un homme d'un íavoij: infini & d un 
grand merite. U avoic fait d*excellens 
Commentaites íur Hoínere, AriíHde 
fit ion oraiíbn fúnebre , ou il eft tres- 
bien loüé. Mais la loiiange que luy 
donne icy Anconín > eft au-d$0us de 
fout. 

. XI. Frontotimdfdt cennoiftrc, &ci\ 
C eft Cornelius Fronto,Omeur Latin* 

Que les Rois font environnez. d*en* 
víchx ^defíwfos & d ) hyf9crites. ] Le 
Gre* en cet endroit peut aufli figui? 
fier , que les Tyransfont fleins d'cnvU* 
defraude & <Thyj>*crijie; Si c'eft-la le 
vcritable fens > Marc Antpnin a voulu ' 
marquer icy cette máxime de Frontón* 
pour s en fouvenir toujours , & pour 
s*empefdxer de tomber dans un efta* 
qui 1 expoferoit a eftre devoré par tous 
ees monftrcs infeparables de JT injufti- 
ce. Míiis Tautre fens m'a paru d un 
plus grand ufage. 
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XII. Alextndre le Platonieien. J Cé- 
¿oit íans doute Alexandte de Seleikie, 

3ui fut depuré de fon pays auprés 
'Antonin le Pieux , & que Marc An- 
tonin fit enfíiite fon Secretaire pour 
les lettres Grecqucs. Phíloftrate a ccrit 
fa vic. Ceftóit un homme éloquent: 
mais il eftoit for tout recommandablc 
par fon abondance & par la facilité 
qu'il avoit a s exprimer. Car lors qu il 
avoit prononcé quelquediícours* il le 
redifoit fíir le ckamp en dautres ter- 
mes. Herode le Sophifte pour une 
feule louange qu'il en avoit reeeue, 
Juy donna un jour dix valets,dix che- 
vaux , dix échanfons > dix Secretaires, 
qui avoient Tart d'écrire par abrevia- 
tion, vingt talens d or , beaucoup d ar- 
genr, & deux jeunesenfans du oourg 
deCotytte. 

• Qiten m deit jamáis f*m U derniere 
mceffitc diré ni ierire 4 perfonne : Je 
fíay pos le temps defaire te lie oh relie 
chofe.] Ce precepte eft divin.On foroit 
trop heureux qu'il n'y euft qú'un ve- 
ritable accablement d affaires qui em- 
pefchaft les hommes de rendre á leur 
prochain cequ'ils luydoivent. Mais- 
il n'y a rien de plus ordinaire que de 

voir 
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voir des gens qui dans un fort gfand 
Joifir & au milicu d'une ennuyeuíe oí* 
fiveté, pour íe di/penícr de rendre le 
plus leger fetvice , fuppoíenc des em • 
barras qu'ils n'ont point , & joignent 
a rinhumanitc un honteux meníonge. 

XIII. C amias. ] Cinna Catulus, 
Philoíbphe Stoicien. 
* Comme faifoiem Domitins & Atheno* 
dotas. ] Ces noms me íbnt inconnus. 
II y a de Paparence que c'éftoient deux 
hommes qui s'eftoient rendus fort ce- 
lebres pai la reconnoiíTance qu'ils a-* 
voient toujours téraoigaée á, leurs pre- 
cepreurs. 

Et aimer veritablemem fes enfans. ] 
Cela dit plus qu on ne penfe. Tcl croic 
aimer fes enfans * qui ne les aime pas 
veritablement , & qui n'aime que luy- 
meme, Cet amour veritable dont parle 
Marc Antonin 3 eft bien rare , & elle 
engage a bien des choíés , que Ton nen 
glige aujourd'huy plus que jamáis. 

XIV. Je dois aux enfeignemens de 
monfrere Severn*.] Les critiques ont 
crü qu'il falloit lireicy, de monfrek 
re Verus. Mais ce Verus cftoit trop 
jeune pour avoir pú enfeigner toutes 
ces belles chofes a Antonin. D'ailleurs 

D 
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41 Reflexión* Morales de VEmf. 
il eft parlé de luy dans 1 anide X Vil. 
Je croy done qu'Antonin parle icy <fe 
Claudius Severus Philoíbphe Peripa- 
teticien, qu'il appellc apparemment 
fon frere , acaufe de la tendreíle qu'il 
avoit pour luy. Peut-eftrc mefme que 
du cofté de ía mere il avoit quelque 
parent qui portoit le nom de ion BiC* 
ayeul , qui fe nommoit Catilius Seve- 
rus. Quoy qu'il en íbit /ü eftconftant 
que Verus n'a nulle part á cecy. 

Ceji luy e¡ui rnafait connoiftré Thra* 
fia , Helviaius. ] Ceftoit Severus qui 
Juy avoit fait lire Thiftoire de Thra- 
fea Petus & de fon gendre Helvidíus, 
dont Nerón fit mourir le premier , Se 
exila Tautre , commc Tacitc le racon* 
te dans le xvi. Livre de ks Annales. 

Catón y Dion & Brutas,] dont on 
Jit les vies dans Plutarqüe. Nous a- 
vons encoré aujourd'huy une lettre 
que Platón écrivoit á ce Dion. 

De gouverner tnon Eflat avec des 
loix toujours ¿gales fonr tont le monde.] 
Il eft impoffible quelajuftice fubíiftc 
fans cette égalité de loix. Auífi íbnt- 
elles defeendués du ciel , & il ne dé- 
pend pas des hommes de les changer 
a leur fantaifíe^ Se de teür faire ap- 
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Írcouver oupardpnner dans uneocca- 
ion ce qu clles condamnent dans une 
fcutre. Sophocle a fort bien dit , que 
dans les loix ily a un Dieu puijfant qui 
triomphe de rinjufiice des nomines , & 
quine víiillit jamáis. 

Et de regner de maniere que mes Su~ 
jets dyent une entiere liberté. ] Antonin 
n'eft pas le premier' qui ait fu allier 
la Royauté av¿c la liberté des Sujeta, 
Ávant luy Nerva avóit efté loiié d a- 
voir (ait ce deiicieux méknge : Quod 
resolim dijfociabiles mifcuerit , princi- 
fatum & libertatem s & Trajan d avoir 
augmenté cette facilité de rEmpire. 
Car je nc veux pas gafter ce beau mot 
de Tacire, Jmperii facilitatem , en le 
traduiíant. 

j4 ne foupfonner jamáis que mes amis 
puijjent manquer dtamitii pour moy. ] 
Ce principe eft fbrt beau & fort bon, 
mais cec Empereur le pouílbit peut- 
eítre trop loin > & c eft fans doute ce 
qui rempeíchoit de voir les deporte* 
mens de Fauftine. 

X V. Max ¿mus.] Claudius Maximus 
Philoíbphc Stoicien, qui eftoic mort 
quand Antonin écrivit cecy , commc 
cela paroiít par la íuite & par le troi- 

Dij 
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44 Reflexión* Mórdles de fEmfl 
fieme livre y ou il dit : Secunda a en- 
terré ion mari Maximus. 

Expedierfes af aires fans fe plaindrc 
& fans efire chagrín + ] Cette máxime 
cft excellentepour tout le monde, mais 
íiir tout pour les Princes & pour ceux 
qui íbnt a la tefte des affaires. 

// nadmiroit jamáis ríen. ] Et par 
confequent il eftoit fans defir & íans 
c rain te. On peut voir la vi. Epirre 
du i. Livre d Horace , & ce qui a efté 
remarqué íur cette heureuíe inadmi- 
ration. 

XVI. La vie de monpere. } ll par- 
le d'Antónin le Pieux , qui eftoit ion 
pere adoptif. Ce Chapitre eft parfai- 
temcjxt beau , & donne une grande 
idee de ce Prince. II feiroit a íbuhaiter 
qu'ilfiíft plus lu. 

// laijfoit a fes amis la liberte de 
manger oh de ne point manger avec l*}.] 
Ces paroles ont befoin de comroentai- 
re pour eftre entendues en ce tenis 
oü les manieres de la Cour font fi 
différentes de celles de ces temps-la. 
Parmi les plus grandes marques de 
hauteur & de mépris que les Princes 
pouvoient donner , on comptoit celle 
de manger feul , qui paroüToit iníiip- 
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portable. Mais l'autrc; extremité oü ils 
tomberent cnííiitc * le fot encoré plus: 
car en faiíant l'honncur á ceux qu'ils - 
aimoienc de les recevoir a leur tablci 
ils leur en firent un devoir & une ne- 
ceffité : de íbrte qu'ils n'oíbient man* 
quer á un íeul repas fans permiffion 3 
ni mefme demander cecte permiffion, 
de peur de déplaire. Antonin le Picux 
fue un des premiers , qui connoiflánt 
quil n*y avoit rien de plus inhumain 
que de convertir cet honneur en ; fef - 
vitude y dclivra fes Courtiíans & fes 
amís d'un joug qui ne pouvoíc eftre 
que fort pefanc. Marc Antonin /uivit 
fon exemple. Il récevoit fes amis a fa 
table quand ils vouloient y aller , & 
que leurs affaires le leur permettoicnt. 
// nexigeoit point deux qk'ils V*c- 
compagnaffent dans fes voy ages. ] Marc 
Antonin imita fi bien cette indulgen- 
ce, qu'il difpenfa Galien fon meilleur 
medecin de le íiiivre á une de fes cx- 
peditions contre les Marcomams, & 

3u'il luy accorda la priere qu'il luy fit 
e le laifler a Rome , comme Jalien 
nous l'apprend luy-mefme dans un de 
fes Traitez. 
// avoif nnt ominé toujours igalt 
D iiy 
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pourfes amis , dent il ne fe lajfoit ja- 
máis & dont il ncflek jamáis enttfte. ] 
Antonin remarque cela comme une 
choíe fort e* craordinaire. En effet il 
n'y a rien de plus rare que de trouver 
des hommesqui ne foicnt pas ou en- 
teftez ou ennuye* de leürs amis. 

// confervoit avec foinfes revenas >& 
il modcroit autant c¡u'ú luy efteie pojfi- 
tlefes diptnfes* ] Une marque certaí- 
ne que la liberaliré & la magnificencc 
ne íbnt pas des vertus propfement 
Royales > ceft qu'eiles s'ajuftenr par- 
faicement avec la tyranüie. Quelle 
gloire done pour des Souverains , que 
de paroiftre avec éclat par ¿es dépen- 
<es exceífives? Il n'y a rien de plus di- 
gne d'un jgrand Prince , que de regler 
íes depeníes domeftiques, perfuadé 
qu'elles ij'ajoütent rien á fa grandeur 
& de bien ménager (es revenus y dont 
il doit eílre un diípcnfateur fage & 
prudent , qui veut pouvoir tou- 
jours fournir auxbefbinsde fon Eftar* 
fans fomenter par des largeffes mal 
«ntenducs les vices de fon peuple. 

On ría jamáis pu diré qnil fujt 
un Sophijle y un difeur de bens rn$t$ 
*» bemme qni fimifi l 1 E cele. ] Ccs 
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trois dcfauts font fort ordinaires á 
Ceux qui ont eü une mechante édu- 
catión y Se qui íbnt tombez en- 
tre les mains de méchans maítres. 
Les Princes n'y font pas íiíjets aujour- 
d'huy, parce qu'ils ne s'appüquent 
point aux Sciences. Le mot grec que 
j'ay traduit un difeur de bons mots, 
lígnific proprement un flateur, un adu- 
lateur , qui fait le plaifant & qui ré- 
joüit les autres y vernal* , fenrra. 

Pour un hommefage , confinnmi dan$ 
les af aires > cnúerement éloigné des baf- 
feffes de la flatterie.] Ces trois cara- 
iteres íbnt dire¿fcement oppofez aux 
trois defauts dont il vient de parler. 
L'homme face eft oppofé au Sophiftey 
Thomme eííoigné des baíTefles de la 
flaterie eft oppofé au difeur de bons 
tnots , c'eft á diré au bouffbn & a Ta- 
dulateur > & Thomme confommé dans 
les aífaires Teft á lliomme qui fent 
TEcole , & qui eft accoutumé a parler 
fans defTein ; fans íírjet & fans raifbn, 

// honoroit les veritables Philofof>hes> 
& ftipportoh ceux qui ne l*efl*ientt>as ] 
La derniere difpoíuion eft un effet de 
une íiiite de la premicre. Car un hom* 
me ne peut honorer les verítables Phi- 
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Í±t Reflexión* Morales de TEfnp. 
ofophes , s'il nc les cortnoift ¿ & il ne 
pcüt les connoiftre fans favoir cetro 
máxime tres-importante, que nul n'eft 
privé de la verité que malgré luy. Or 
tout homrae qui eft privé de quelque 
bien malgré luy , rtieritc bien plus 
noftrc compaffion Se nos íbins, que 
nóftrc mépris & noftre haine. 

// nefe mettoit jamáis dans le bain 
¿ une hewre indne. ] Dans ce feul trait 
il y a deux loiianges coníiderables. La 
premiere regarde la temperance. Car 
il yavoitdes gens í¡ déreglez, qu'ils 
íe jettoientdans le bain avant & aprés 
lé repas. Ón peut voir ce qui a efté 
remarqué fur ce paíTage de ía VI. Epi- 
tre du I. Livre cTHorace : 
> Cfudi tumidique lavamur\ 

& la íceonde regarde la bonté qu' An- 
tonia avok pour íes domeftiques & 
fes Courtifans : car en prenant tou- 
jours le bain á la méme heurc , ou 
plutoft a Theure deftinée pour le bain* 
qui eftoit la huitiéme ou la neuíviéme 
heurc, ceft a diré a deux ou trois 
heures aprés midy , il ííiivoit leur Cora- 
modité , & ne les obligeoit pas a rien 
déranger dans leur fa$on de vivre or- 
dihaire. 

// 
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11 riaimoit f#s i batir. ] Antonia 

veut donner par la une grande loíian- 

ge á fon pere. Cependant je «e íai íi 
ceft pluftoíl un defaut qu'une vertu 
dans un Prince d'airaer les bátimens. 

S'il en cft des Princcs comme des par- 
ticuliers , qui fe détruifént en coaftruí- 
íant , pour me íérvir de ce mot de Lu- 
cullus , c eít un defaut íans eontre- 
dit: maisfi cela n'cft pointj Se que 
meíme un Prince qui batit , ^répande 
par la íes ríchcíles dans tout ion eftac 
& les diftribüeá ünfcjnfrnité de geus 
qui n'y auroicnt aucune part fans leur 
ttavail , ceft une vertu. Cependant je 
lemarquerai quicy Antonin parlé des 
bátimens que les Prinoes font pout 
leur uíagc, & non pas de ceux qu'ils 
fontpour le public. Car ¿es.dernicrs 
onr toujours efté loiiez de tout le mon- 
de. Antonin le. Pieuxne bátit qu'un 
palais á Lorium oü il avoit efté efle- 
y4 : mais il fit plufims edificas pa- 
blics i'Rome & ailleurs, 

Ni ddtettfBHrf* bouche. ] L'exprek 
Con (Jrecque eít rémarquable;/7#'t/f0& 
ni inventif fonr le rnanger y &c. Ceft 
ádirequ'il n'employoit ni íbn temps 
ni fon eípric á inventer de nouveau* 

£ 
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5 o Refiexims Morales de FEmp. 
ragouts, Antonia & moque par lide 
certains Pxinces qui uniquement oo 
cuper du foin de leur table, ne tra- 
vailloient qu*a y rafimer & a devenir 
plus hábiles en fauces que leurs |Offi* 
ciers memes. 

X V 1 1, jfe deis remereier Dieu. ] Ce 
Chapitreefttres-remarquable, Voil¿ 
Antonin per fuadé que tout le bien que 
les hommes peuvent fairc viene de 
Dieu , & qu ils ne peuvent ríen par 
cux-mémes. 

Vm bitmefmmA Annia Cornifici* 
qui fut mariée a Quadratus. 

Et tout ce t¡uon pin* feubaiter de\ 
faih j Antonin parle áinfi , parce qu ií 
n'y a ricn de plus ordinake, aax hom- 
mes que de demán^er i Dieu des cho- 
fes qui leu* font mauvaifo. Aufli So* 
cratc n'approuvoit rien tant que cetto 
priere des Lacodemoniens : Grand 
P¡en s donne^nou* lee chefis qui mm 
fonp Jnnnts , queicjue mus ne veas les 
demandions pé* , & refufti(¿n<m$ cclUs 
qui noiu fbj$t mauvaifis t quoifme nons 
wqhs tes demandivns. 

J>e ce que je itay fas efli ejlevi 
plus leng-temps auprés del* concubin* 
de trien *ye¡tl f J II y a la une honnétct¿ 
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SC une bieníeance merveilleuíes. An- 
tonin remerde les Dicux de ce qu'il 
n'a pas efté long - temos aupres de la 
concubine de fon ayeuí , parce que les 
mauvais exeifcples domeftiques íbnt 
pernkádijc aux enfans. Des leurs plus 
tendres annécs on ne leurdoic ríen 
faire voir que de fage 6t de íainr. 
(poique le concubinage fuft permis 
cru fouffcrt , il eftoit pourtant honteux 
<fés le temps meíme de Nuriía , qui par 
cette ráifon défendit aux concubines 
de taucher i 1'autel de Junon , & or- 
donna á celles qui en approcherorcnt 
<Tiromolcr tout echerelées unebrebís 
pour reparer cecee profanation. 
* 0*" rídnra fas befiin ni de gardet 
• m díaabits d'or & depenrpre. ] La ve- 
ritable grandeur des Princes ne coníi- 
fte ni dans leurs gardes ni* dans epute 
k pompe qui les euvironne & qui les 
fok.Eflevezau-defíus des autres hom- 
mes * ils ne peuvent croiftrc qu en fe 
rabai íTaíi t , & ilsncfont jamáis fifurs 
de leur grandeur, que quand ils la 
quictent. 

Nídraütir Id ttoitdum fin V alais de 
us flambeaux fimenm par des ftatnes.J * 
Antonia parle tey des ftatues qui 

E i; 
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cftoicnt dans les palais des Princes tC 
des grands Seigneurs , .& qui íbute- 
noient de grands flambeaux pour 
¿clairer pendant la nuit. Cette forte 
dé magninccñcc cftoit fort ^ncienne: 
car Homere en parle dans le vn.de 
FOdyflee en decrivant le palais d'Al- 
cinoiis : // y aveit fur de magnifiques 
pieedeftaux de jeunes enfans d*or, qui 
tenoient dans leurs mains des flambeaux 
fgur ¿clairer pendant la nuit ceux qui 
efieient a table. C'eft ce paflage que 
Lucrece a traduit dans ees boaUx xers 
du i. Livrc : 
. Si non áurea funt juvenum fimulacra 

per ades , 
.Lampadas igníferas mapibm retinen* 

fia dextrü* 
Lumina noÜurnis epulis ut fuppedi* 

tentur. 
. Mais quHl peut efire habille fimpl** 
ment > & vivre en tout comme un partU 
cftlier, &c] Car c'eft ce qu Antonia 
le Picux pratiquoit parfaijtement. Ca^ 
pitolindit de Iuy : Irnperatorium f*fti~ : 
giumadfummam civilhatem dtduxit^ 
Ncc •mmno quidquam devüa privata 
qualitate mutavit. II civilifa , s'il faut 
¡|iní¡ 4irc # la majeftjdf FEmfire , <% 
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tbtrid toujoHrs la vie £nn fimple farti- 
culier , fans y rien changer. Cependant 
jámala Empercur n'eut plus de maje- 
fté ni plus cTautorité auprés des erran- 
gers mémes : íans troupes & íañs 
places fortes * il donnoit fe$ ordres 
aux Rois , & les Rois luy obéíflbienr. 
Que f*j un fren. ] Il parle de Lu- 
cius Veras fon frere d'adoption, 6c 
avecqui il avoit partagé TEmpire. Il 
Ioue les borníes moeurs de ce frere & 
la complaifance qu'il avoir pour luy, 
parce qu*en cffet Veras fe contrefit les 
premieres années , luy témoignabeau- 
coup de tendrefle , & luy rendit tous 
íes refpe&s qu il auroic pú attendre, 
je ne dis pas d un Prince , mais d uti 
fuiet. Il parut aufli aflez attaché á la 
Philoíophic. Antonin diflimula tou- 
jours les débauches oú il comba 
dans la íuite , ©u les imputa i fa jeu- 
nefle , Se voulut mefme les excufer. 
Il nc faut done pas s'étonner qu'aprés 
fa mort il aic voulu couvrír des fautes 
qu il avoir ñ bien cachees durant ía 
vre. Capitolin luy donne fiír cela cettfc 
belle loüange : T*ma autem fanttita* 
tis fkit ÁÍ4rcus , Ht Veri vitia & cela- 
verit & defenderit , q HHtn éi vehmen- 
E iij 



Digitizedby GOOgk 



<j 4 Reflexión* Morales de l*Emp 
tijfítne diffliccrent. La [tíntete auiw- 
tonin efloh fi grande , c¡u'ü cacha ton- 
jours les vices defanfrere % & les cxch- 
fa, quoi qiCils Iny difluffent extrtme- 
ment. Mais dir^-t on la íinecrité Se ht 
pieté nc íbnt-elles pas un peu blef- 
fécs dans ce remerciement qu'il fait 
aux Dieux ? Point du tout* Quand 
les hommes , & íur tout les hommos 
limpies comme Antonin , yiennent ¿ 
perdre un homme avec qui |1$ ont v&- 
cu , qu'ils ont aimé y Se dont ils íbnt 
mécontent$, tout lein: reílentimenr ¿£ 
toute la haine qu'ilsavoientpour kiy> 
s enferment dans le meíme tombeau, 
&leur prefiere tendrefle fe réyeilte 
& fe renouvelle. C^la eíl nature] & it 
y a peu de gens qui ne puijflfent l avoii 
.eprouvé. 

Des enfans de cerfs& d'ejprh Iner*- 
fait. ] Antonin avóit eu de Fauftine 
trois fijs, Commode , Vetus Se Anto- 
nin. Et trois 3 ou felón d autres, qua~ 
tre filies , Lucille & Fadifia. Onigno. 
re le npm des deux dernieres. Tous 
res enfans cftoient fort beaux Se fort 
jbienfaits. Lucille eftoit comme fa me- 
re un prodige de beauté , Se Commo- 
.decítoit le plus beau Princedu mau- 
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áe. Antonin ignoroit alors les defor- 
dres de ía filie , & ion fils ne fe cor* 
xompit qu'aprés fa mott¿ 
. D* navoirpas permis que faye fait 
mflus grmd prtgrés dans la Rhtiori- 
que & dans U PohUjne. ] Les Sto'i- 
•ciens méprifoient coutes ees Scieriees, 
*& fes regardoient comíne des chofcs 
Vaines qui ne font que pour loften-* 
tation, & qui eíloignent les hom- 
mes du chemin qu'ils doivent fuivre, 
Se qui mene a Dieu. Dans léúrs prin- 
cipes } cotnme dans les noftrcs , il ny 
a qu une chofe ncceíTaire , & qui nous 
•doive oceuper. 

De forte quil nafas teün a ente r x 
Uurs infpirathns , ni a lew* tonfüls. ) - 
Antonin reeonnoift icy que Dieu ?git 
inceflamment eh nóús ou par destacar- 
vemens fecrets oupar des coníeils qu'il 
nous donne : de forte que duand noüfc 
faifons le mal , nous re&fons fes la- 
mieres & rejettohs ion íecours. 

De ce <¡ñe je riay pos ebti a lemi 
erdres & a Uurs precepte/.} Ce páfTaj- 
ge eft beau & Antonia marque par 1* 
qu'il íentoit bien ce que J>ieu £alt 
pour les horaraes. Dieu ne fe conten* 
te pas de les avertiriDe fiíftplés aftr* 

E iíij 
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tiíTemens ne fatisferoient pas fá tefl- 
dreífe. lis marqueroientune forte <Tin- 
diflference que Dieu n'a poinc , il nous 
donne des ordres & des preceptes , Se 
c'eft ainfi que les peres en uíent ciw 
vers leurs enfans. 

£>£Hn corp MHjftfoible & áuffivtU- 
indinare que le míen. ] Dans fa jeuneffe 
ii eftoit afles robufte, car il comb*- 
-teutarmé , & tuoit k la chafle les plus 
grands fangliers. Maís fon applicatkm 
aux affaires & a Vétudc, ion aufteri- 
té & íes abftinences le rendirent fi in- 
firme , qu'il n'eut pas un moracnt de 
íanté pendant fon regne. Auffi VErn* 
pereur Julien le reorefente dans fes 
Ceíars les yeux enfoncez , les joues 
tirées & le corps auffi luifant Se auffi 
traníparent que Tair le plus pur. * 

jivec BenediBa & *vcc The*dows?\ 
Ces deux per fon n es íbnt également in- 
connucs.C'étoit apparerament de ees 
períbnnes corrompues,dontles Gouts 
des Empereurs eftoient ordinaircment 
pleines. 

Qg*y*m efti fonvent en colere centre 
JbtfticHs , je noy ríen fait. } Antonin 
rcconnoift que ce n eft que par le íc- 
cours de Dku qu il s'cft moderé dans 
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ía colerc. Ce qui meritc d'eftre re- 
marque , & il Ten remercie comme 
d'un fon grand bonheur. En effet la 
colere eft de touteS les paffions cellc 
qui precipite les Princes dans les mal- 
bcurs les plus terribles. 

Oye je ne fuis jaméis tombe dans U 
necejfíié de recevoir ce fncfme fecours des 
4Htrcs. ] Antonin ne fe contente pas 
de reconnoiftre que c'eft par un bien- 
fait de Dieu quil a toujours eu de- 
quoy affifter les pauyres , il ajoüte que 
c'eft par une grace particulicre qu'il 
n'eft pas tombé dans la mefme necef- 
fité. Car il eftoit convaincu que la 
pauvreté & les richeíTes íbnt egale- 
ment.des dons de Dieu, qui les diftrr- 
bue comme il luy plaift & a qui il luy 
plaift. 

Que j'ay une fernmefidouce & fi com- 
fUifante , fie irte de tendré ffe fokr rmy 9 
& dune merveillettfe fimplicite de 
motHrs. ] Antonin ne connut jamáis 
les déreglemens deía fcmme •, & cela 
ne doit pas paroiftrc bien furprenant, 
fi Ton confíclered un cofté la finipli- 
cit¿ d' Antonin, & de Tautrc leíprít 
de Fauftinc , qui n avoit pas moins 
d'adreffequede beaucé, & qui avojfc 
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SrisTEmpcreut partoutesles demon-* 
ratións exterieures d'une teíi^refle 
qui paroiíToit d'autant plus grande, 
quclleeftoit fauflk. La moitié tnoins 
auroit fufR pour tromper un homme 
beaucoup plus défiant & plus íbub- 
$onneux qu Antonia. Si aprés cela oa 
s opiniátre a s'étonner de cette igno- 
ramee , j'y confefts , perfuadée que tel 
s'en étonnc qui eft encoré dans lemd- 
me cas. Car tout eft plein de ees exem- 
ples , & il n'y a rien doat les fem- 
mes foient plus capables, que de cette 
difllmulation.On pourriot aire qu'Áii- 
tonin ne s'excufe pas íur cette igno 
rance dans les Ceíars de rEmpereiír 
Julien , car il ne poufle le reproche 

3u'on Íut fait <Tayoir trop aimé une 
ébauchee, que par cette máxime d* A- 
chillé dans té ix.Livre de Tlliade: 
Tout homme de bien & de bon Jins *i* 
mcftfemme, & en dftin, Se par 1 e- 
xemple de fes predecefíeurs 3 qui a- 
voient fait les mefmes honneurs i 
leurs femmes , quoy qu'clks n euflent 
pas efté plus (ages. Mais apparem- 
ment que Julien a cfté bien*aife de 
donner ce tour a la défenfe d'Anto- 
ain, afinde trouver moyen daivclo 
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per dans cette fatyre la femme <OU 
dricn , ccllc de Veípafien > & celle 
*TAugufte meíme. 

Que f*y tronv¿ des prectptcurt h*~ 
falcs fonr mes enfdns. J Herodien na 
pas oublié de marquer au commence- 
ment de fon hiftoire , que le princi- 
pad fein d'Antonin fot de cherener par 
tout les plus >f<javans horames , pour 
les meteré auprés de fes enfans. H 
üionna a Commode Onelicritus , An- 
xiñms Capella, Anejas San<ftus pour 
prccepteurs> & pour gouverneur Pi» 
tholaüs. 

Ceft m* dm$ ms finges üt nstnt 
tnfeigne des remedes f tur mes rnaux^ 
Rien n'eft plus commun dans les An- 
ciens que íes remedes indique* aux 
malades dans leurs foneesjífc cela étoit 
fi generalemem re$u dans TAntiqui- 
té , qü oh alloit coucher dans les tem- 
ples , croyant que les Dieux Ce com~ 
muniquoient la plus volontiers , Se 
reveloient aux malades pendant Icur 
Ibmtaieil les chofes qui pouvoiéntope- 
rer leur guérifon. Et c*eft le reproche 
quEfaíe fait aux Payens : Infefúlcrís 
& frecubM dormiunt propter fimnU* 
JU cQHchmJm U* tmbctHx & dam 
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les esvernes de leurs Idoles y ponr Mveit 
des finges. Mais je ne m'arrefterois 
pas beaucoup aux cou turnes des pciir 

1>les toujours credules & fopetftitieux, 
i des gens tres-fages & tres-dignes de 
foy n'avoient parlé dé ce qui leur 
cftoit arrivé dans leurs fonges d'une 
maniere qui ne permet preíque pas 
d'en doater. Ariílide témóigne qu'íl 
a efté tres - fouvene guéri par des re- 
medes qui luy avoiéac efté révelez ea 
fongs.Synefius aíTure que par le méme 
íecours il avoic évké de tres-grands 
dangers. Ón íait ce que Socracq dk 
de íes fonges. Mais, dit-on^ks fonges 
ne font quedes illuüons qui naifícat 
des vapeursde Teílomac > & l'Ecriturc 
faintc nous défend d'f croire. Cela eft 
vray de la pluípart des fonges , mais 
cela nempeíche pasqu'il n'y en ak 
de yeritables , & nous n'en faurions 
douter. Ce font les fonges que Dicu 
envoyecomme il luy plaift & a qui il 
luy plaift. Aufli TAuceur de l'Eccle- 
fiaftique dit : Nifi *b Altijftm* fuerk 
emiJfavifitMtio , ne dederis i* Mis cor 
tuum } muiros enim errare fecernnt fom- 
nia , & excidemne ffer*mes in Mis. 
Si les finges nefim enpejex.de V¡**> 
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*y mets peint ton ceeur • cor ils ont 
trompé une infinité de gens 3 & ceux *¡ni 
* % J f om ********* ont t fié defus dan* 
leurs efperances* Homcrcavoit recon- 
nu certe Yíerité , quand il difcit : 

£ ytf TúfOf & AlOf i S7K. 

II y a des fingís ejui viennent de Dieu. 

Comme cela nfarriva a Gáyete & a 
Chryfe. } Je nc doatc pas que cé ñe 
íbit le veritableíens de ceYauagc > que 
de f^av-ins hotntnes ont voulu corrí- 
ger de vingt fac^ons , tomes indignes 
d'Antonin. ChvyCc cftoit une ville de 
h TrQ^de y & teus la prote¿tion d'A- 
pollón* lien eíl parlé dans Homere. 
fe me, /kis tombé entre les malns dan* 
am Sophifte, ] Gebonheur eft d*au- : 
tant plus grand , qu il y avoit beau- 
cou# de Sophiftcs parmy \t% Sto5f- 
ci«os,C*rk plufpart áeces Philofo- 1 
phes en voulanc toujours diré quel- 
qup chofe de nouveau , & contrarier 
les autres , tomboient le plus íbuvent 
dans d$s fbphifmés Sedes abíiirditez, 
On n'aqu'á Jire les Traitez que Plu* 
tarque a iaics ííir cette matíere. 

Ni a vohloir penetrer dans la cennoif* 
fance des chufes cele fies. ] Car il n ? y a 
rien & pjlus ¿Joigné d£ la Ycritaolc 
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él Repxhns Morales de ?E#*P. 
Philofophic > quc cette connoiflance, 
<iont les hommcs font tant les vains. 

Que des Die*x & de l* Fortune.] La 
fortune neft point icy cette Divinicé 
aveuglodont tout le monde parle , & 
<juc perfonne neconnoift. Ceft la de- 
ftinfc , le fatum (fes Stoiciens* c'eft 
a diré la providence divine , qai felón 
íes vires cternellcs a reglé chaqué cho- 
fe, & luya marque fon temps^ 

. Cecy a efté écrit dans le cantío au 
pays des Quades. ] Ce fot fans dome 
dans une des. defirieres expeditions 
cTAntonín apres la mort de Vems^ 
Cette fubfeription & celie du' Uvre 
fuivant font bien reraarqüabks : car 
elles nous apprennent le bon u&gfe que 
cet Empetcur fkifoit de fon tenips 
dans fes expedhions les pla$<üfficiles, 
& en prtfcnce mttx de Vétinctny. 
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REFLEXIONS 
MORALES 

DE 

L'EMPEREUR 

MARC ANTONIN- 

L ir RE S E C O N D. 
I.|pl|t L fáut fe diré le matin 
|C3§S uan d on fe leve: Au- 
JEffl» jourd'huy j'aurai affaire 
á un importun, a un ingrat,- i 
un brutal, a un fourbe, á un 
envieux , á un méchant homme. 
Tous ees vices ne viennent á 
ees gens-lá, que de l'ignorancc 
oü, ils fonc du bien & du maí. 
Maispour moy,qui aprés avoir 
examiné la nature de Tun & dé 
l'aucrc» ay connu que le bien 
n'cft autre chofe que ce qui eíl 
hónneíte > & le mal que ce qui 
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(ftf Repxíws MortUt de C Emp. 
cft hpnteux > & qui aprés avoir 
foigncuíementrenechi fur la na- 
turc de ceux qui pcebent , ai vu 

Su'ils íont tous mes parens r noa 
;ulement par le fang, maispar 
Feíptit &par eette portion efe la 
Divinicé dont ils íont partici- 
paos ,. je ne faurois jamáis ni 
cftre oííenfé par aucun d'eux* 
car \\ n'cft pas en leur pouvoir 
de me faiee tomber dans aucun 
vice t ni me fáeher contre un 
hommequi n* cít fi prpehe, ou 
le luir : car nous íommcs nez 
pour nous aider les uns les au- 
tres > commc les pieds» les mains* 
|es paupáere*, Les dents.. II eít 
donccqntrp la natu$e de fe nui- 
relés uns ame autres, $c c'eíl 
nuire que d'avoir déla Baine oí* 
4eravcrík>n f 

II. Tout pe que j# Cm$* 
c'eíl un peu de chair, un pcit 
d' cfprrt * 8c un^ ame. Quict* 
done les livresj, ne te trayaill* 
flus tant i tija e& ¿$ p$* fe io¿? 
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íir : mais reconnoiíTant que tu 
commences deja á mourir, n'aye 
que du mépris pour cette chair 
qui neft qu un pcu de fitog mé* 
fe avecdc la pouífiere, desjo$> 
ane pcau & un ciíTu de veiaes* 
de nerfs & d'tfrtéresv Coaíídere 
eafuite ce qud e'éft que tes e£ 
prits , fcfí ttÉtt qai fi'eft pas toük 
puf s le fñtü&t r & qüd l'úñ at¿ 
tire & rejecte ineeíTamment par 
ía refpiratiof*. II Be *eftc que 1* 
froi&étttc pattie, qui eft Pánse^ 
Faásdbücces^eflexkms* UTué* 
vieux í ne fotifre plus qu'elltf 
fbít cíekive , na foafre plus 
qu'eife foítf ctnpóftécr par des 
H««veittetis coñtmm& faí flá^ 
«ure* comme uae mstfióimefte 
c&femuéepa* cíes reá&métraa- 
ge». Ne foufíe plus qu'elle fe 
jScherde se quites deftiaée* 
lay om ehvoyé, ai q&'elte veuift 
fe éviter ce? q^tíltes iuy pfc^ 
patéate 

(IL Tout ce qui vient des 
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4% Refltxions Mortles d* fEmp. 
Dicux , porte les marques de 
leur providence > ce que Ton 
impute mefme au hazard & á la 
fortune, fe fait oupar la natu- 
re, ou par la liaifon & lenchaí- 
nement des caufes que la Pro- 
vidente regk ; toutes chofes 
prennent ae lá leur cours. De 
plus il y a une neceffité abfolué 
que tu ne faurois changer , & 
it en revient une utilité pour 
tout PUnivcrs , dora: tu fais par- 
tie. Orce quseft utile auTout, 
& qui eontribué á fa conferva- 
tion > eft en mefme temps utile 
á chacune de fes parties, & FU-* 
iiivers n'eft pas moins confervé 
& entretenu parlesdivers chan- 
gemens des cftrcscompoíez, que 
par les ehangemens des ele nens* 
Que cela te fuffife 3 que ce íbient 
Jfea tes máxime^ & tes regles: mais 
défais-toy de cette foif infatia* 
ble de livres , afin que tu ne for- 
tes pas de la vie en murmu- 
j;ant, mais avec une veritable 
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joye > & en remerciant les Dieux 
de tout ton cceur. , 

I V. Souviens-toy depuis qud 
temps tu remetsá faire ees rc- 
flexions , Se combien de fois tu 
as refufé de te fervir dpsocca- 
fióos que les Dicux t'ont pre- 
fentées. II eft pourtant deja 
temps de conno&rc de quel 
monde tu faás partie , & que 
tu es deícendu de cet Eíprit qui 
gouverne TUnivcrs. Souviens- 
toy auífi que le temps de ta vie 
cft limité, & que fi tu ne t'cn 
fers pour te rendre tranquille, 
il s'envolcra , t'emportera avec 
luy > 8c ne reviendra jamáis. 

V. A toute bcurc appiique- 
toy fortement, & córame hom- 
me & comme Romain , a fairc 
avec gravité > avec douceur, 
avec liberté & avec juftice tout 
ce que tu fais* & a éloigner 
toutes les autres penfées qui 
pourroient t'en détourner. Or 
femoyen le plus fur deles éloi- 
F iij 
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jo RtflexivmAíortlts de tEmf. 
gner , ceft de fairc chaqué ac- 
ción commc ñ elle devoit eftrc 
la dernicrc de ta vic y fans ce- 
menté , íans aucunerevolte conr* 
tre la raifon > fans déguifcment r 
fans amourpropre, & avec uu 
parfaic acquiefcement aux or- 
ares des Dieux. Tu vois le pe* 
tit nombre de chofes quon a ¿ 
pratiquer pour menor une vie* 
fceureufe & divine: caries Dieux 
ne demanderont ñe& davantager 
á ecluy quti fuivra ees regles. 

V L Tu te deshonores , mor* 
ame, tir te deshonores: cepen- 
dant tu n'auras pas toujours le 
temos de t'hoaorer tof-mefaa» 
car la vie efe chaeun s'cnfuit , 
& latidme s r cft prefque cntiee* 
remeta écoulée j pendant que tt* 
negliges d'avoir da refpeét pottr 
coy, & que tu feis confincr ta>fo- 
licité dkns les jugemen* des aü~» 
tres. 

VII. Pourquof fes efiofetf 
éi dehois t'occupcroientwclksü 
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Mdrt Antemln. Liy. II. 7* 
íais-toy du loifír pour appreo» 
are quelque chofe de bon & 
d'honnefte, 8c ecflfe de courir 
^á & la comme fi tu eftois agité 
par un taurbíüotu II y a enco- 
ré ua autre abus i éviter: C'eft 
que k plufpart des a&ions de 
ceux qui travaillent le plus ett 
ce monde >ne font quunelabo- 
rieuíc oifiveté & des niaiferics. 
d'cnfant , parce qulls n'ont pas 
un but cercan* auquel ibdiri* 
gent toutes leurs penfées & toufc 
fcairs efforts. • 

V 1 1 L 11 arrive bien diffici- 
lement quon foic malheurcux: 
pourne pas íavoir ce qui fe 
pafle dans le cceur des autres* 
mais il cft impoffible quon ne 
le foit, fi Ton ignore ce qui fe 
pafle dans fbnptopre coeur. 

IX. II faut avoir toujours 
devant les yeux quelle cft la 
naturede TUnivcrs* & quelle 
eft la tienne * quel rapport a 
cclic-cy avee eelle-la v &. quelle 
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7* Reflexión* MotaUs d$ VEmf. 
parcic de quel tout elle eft, & 
le fouvcnir qu'il n'y a perfonne 
qui puiflc t'empechcr de diré 
& de faire des chofes convena* 
bles á cette naturc> dont tu es 
une portion. 

X. Theophrafte, dans laxom* 
paraifon qu'il a faite des pe* 
chcz, autanc qttil eft pofliolc 
de les comparer en fuivant les 
vués generales , decide en grand 
Philofophe , que ceux qui vien- 
jient de la concupifcence > fonc 
plus grands que ceux qui vien- 
nent de la colere: car celuy que 
la colere fait agir > fembie re- 
íiíler a fa raifon maleré luy & 
avec une íecrette douleur : raais 
celuy qui obéit á fa concupif- 
cence, vaincu parla volupté, 
paroiíl plus interaperant & plus 
effeminé dans fes Fautcs.. Ceft 
done avec beaucoup de raifons 
& avec une verité qui fait hon- 
neur á la Philofophie , qu il a 
ajoütc que le exime qu'on fait 

avec 
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avec plaiíir, eft plus grand & 
plus puniíTablc que ecluy qu'on 
fait avcc douleur & avcc tri- 
ítefíe* En effet ecluy qui eft en 
colere, rcíTembie beaucoup plus 
a un hommc qui a re$u quei- 
que offenfe» & que fa douleur 
forcé á íe venger ¿ au iieu que 
le voluptueux fe porte de fon 
proprc mouvement á Finjufticc, 
jpour aíTouvir fa paífion. 

XI. Fais & penfe chaqué 
chofe comme pouvant fortir de 
la vic á chaqué moment. S'il y 
a des Dieux, ce n'eft pas une 
chofe bien fácheufe que de 
quiter le monde, car ils ne te 
feront aucun mal ; & s'il n'y en 
a point, ou quils nefe meflent 
pas des afFáires des hommes > 
qu'ay-je affaire de vivre dans 
un monde fans Providence & 
fans Dieux ? Mais il y a des 
Dicux : & ils ont foin des hom- 
mes : & ils ont donné i chacun 

G 
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74 Reflexhns Morales de VEtnf. 
le pouvoir de s'empefcher de 
tomber dans de ventaolcs maux* 
& íl dans toutes les autres cho- 
fes qui arriyent neceíTairempnt 
il y avoit auífi des maux qui 
fuílent de ce nombre, lesDieux 
y auroient pourvú, & nous au- 
roient donné les moyens de les 
éviter : mais ce qui ne peut mé- 
mc rendre l'homme pire quil 
n'eft, comment pourroit-il ren- 
dre la vie de Thomme plus mal- 
heureufe? Car fi la nature á r 
voit foufert ce defordre^ce fe r 
roit done ou parce qu'elle Tau- 
roit ignoré , ou parce que Ta^ 
yant connu, elle n'auroit pu ni 
le corriger, ni le prevenir. Or 
il cft abfurde de penfer que ljt 
nature qui gouverne le monde, 
ait fait ou par ignorance , ou 
par impuiflance une fi lourde 
taute, quede permettre que les 
biens & les maux arrivent in- 
difereuiment & fans diftincHou. 
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aux méchans & aux bons , la 
mort & la vic, Fhonneur & le 
deshonneur, la doulcur & le 
piaiíír, la pauvreté & les ri- 
chcíTcs. Toutes ees choíes n'é- 
tant par elles - mefmes ni hon- 
rcufes ni honneftes>arrivent éga- 
lement aux bons &aux méchans. 
JEiles ne peuvent done eftre ni 
de veritables maux > ni de re- 
ntables biens. 

X II. H eft d'une nature in- 
teligente de penfer avee quelle 
viteíTe tout s'évanoüit s que l'U- 
jiivers abíorbe bien-toft toas les 
¿orps , & que le temps en éface 
ineontinent la memoire : quels 
fojnt tous les objets fenfibles, & 
particulicrement ceux qui nous 
attirent par la/volupté, ou qui 
nous rebutent par la douleur, 
. & ceux aufquels Forguéil des 
tomines a attaché un éclat íi 
gencralement vanté : combien 
£óus ees objets íbnt.vils , mé- 

G ij 
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yg Xefiexhns Mtralts de CEmp 
prifablcs , honteux , fujets á la 
corruption & a la mort mefme. 
Elledoit pcnfcr cncorc qui font 
ccux dont les opinions & les 
íufrages donnent la reputación 
& difpenfent la gloire j ce que 
c'eft que la more , & fe íbuve- 
nir que íi Ton confidere cette 
mort en la feparant dans ion 
imagination des faufíes idees 
quon y attache , on trouvera 
que ce n'eft autre chofe qu'un 
ouvrage de la nature. Or de 
crainclre un ouvrage de la natu- 
re > c'cft eftre enfant ; & non 
feulement c'eft un ouvrage de la 
nature, mais un ouvrage méme 

2ui luy eft utjlc. Sur tout elle 
oit bien confiderer de quelle 
maniere l'homme eft uni á la 
Divinité, par quel endroit il 
en fait partie, & ce que devien- 
dra cette partie, quand elle au* 
rá quité le corps. 
XIII. II n'y a rien de plus 
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miferable quun homme qui vcut 
tout connoitre & tout embraf- 
fer , & qui non contcnt de íbn- 
dcr les abyfmes déla terre,veut 
encoré par fes conje&ures pene- 
tre* dans Teíprit des autres 
hommes , fans fe fouvenir qu'il 
luy doit fuffire de connoitre 
cette Divinité quila au-dedans 
de luy 9 & de luy rendre le 
edite qui luy eft dü. Le cuite 
qu elle demande , confifte á la 
teñir libre de pa0ion > á la ga- 
rantir de la temerité, & a faire 
qu'elle ne foit jamáis fáchée de 
ce que font les Dieux ou les 
hommes : car ce que fónt les 
Dieux, merite nos refpe&s a 
caufe de leur vertu ; & ce que 
font les hommes merite noftre 
amour a caufe de la párente qui 
eft entre nous. 11 arrive queU 
quefois auffi qu'il merite en 
quelque maniere noftre compaf- 
fion acaufe de Tignorance oíi 

G iij 
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ils font des biens & des mauxS 
car cettc ignorance eft un áveu- 
dement auífi pitoyable que ce- 
luy qui empefché de difcerner 
le blanc & le noif . 

X I Ve Quand tu aurois a vi- 

vre trois mille ans , & trente 

mille encoré par - deflus , fou- 

viens-toy que Ton ne pcrd d'au- 

tre vie que celle que Ton a, & 

qu'on n'a que celle qu en do : t 

perdrc. II n'y a dofíc point de 

differcnce entre la plus longue 

& la plus courte vie: car \c 

temps prefent eft égal pour toat 

le monde , quoyque celuy qui 

eft pafle ne le íbit pas. Or le 

temps qu ón perd en perdant la 

vie, neft quurxmoment: car 

períbnne ne peut perdre m le 

paíTé, ni lavenir. En cííeí com- 

ment fcroit-il poíEbic cFdter á 

quelqu un ce qu il n'a pas > II 

faut done fe ibuVcnir de ees 

deux points; Tun que de toute 
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eternicé toutes chofes font fem- 
blables *. qu'ellcs font toujours 
un cercle, & qu'il n*y a point 
de difference entre voir íes mé- 
nies ehofes pendant vingt ou 
trente ans , & les voir pendant 
un temps infini 5 & Tature, que 
celuy qui vit le plus long-temps> 
& celuy qui meurt fort jeune, 
font tous deux la mefme perte: 
ca?f ils ne perdent que le temps 
prefent , qui eftr le feul dont iís 

Í'oüiíTentj perfonne, comme je 
ai deja dit , ne pouvant jamáis 
perdre ce qu'il n'a pas. 

XV. Tout n'eft quopinion. 
Cela eft aífez claircmeñt prou- 
vé parce que Monime Philofo- 
phe Cyniquc en a écrit dans 
{es Ouvragcs. Uutilité de ce 
qu'il dit eft aflez fenfible, íi oíi 
n'cn prend que ce qui eft con- 
forme a la verité. 

XVI. I/amc de Thomme fe 
deshonore en plufieurs manie- 

G iiij 
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8b Reflexión* Marola de FEmf. 
res, dont voici les principales. 
Elle fe deshonore, lors qu elle 
devient , autant qu'il eíl en fon 
pouvoir , comme une cfpccc 
aabcés & d'enflure dans le 
corps du monde : car d'eftre fá- 
chee de ce qui arrive > c'cft fe 
retirer & íc feparer de la natu- 
re univerfelle , qui comprend & 
enfermeen elle-méme toutes les 
nature? de tous les eftres parti- 
culiers. Elle fe deshonore quand 
elle a de l'averfion pour quel- 
qu'un , & quelle va cóntre luy 
pour luy nuire, comme cela ar- 
rive dans la colere. Elle fe def- 
honorc , lors qu'elle fe laiíle 
vaincre par la volunté & par la 
douleur. Elle fe deíhonórc, lors 
qu elle ufe de diífimulation, & 
que dans fes paroles , ou dans 
fes a&ions , elle; employe la fein- 
te ou le nienfonge. Elle fe dek 
honorct lors au'clle ne raparte 
á aucun but les adions ni fes 
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mouvemcns, maisqu'elle agic 
temeraircment , fans deíTein & 
fans fuite : car jufques aux moin- 
dres chofer, tout doit eftre ra- 
porté k une fin 5 or la fin que 
tout hommc raifonnable doit fe 
propofer , c'eft de fuivre la rai- 
ion & les loix de cet Universa 
qui eft la plus anciennedes Vil- 
fes & des Repubíiques. 

XVII. Tout le temps de lai 
vic de Thomme n'cft qu un 
point 5 la matiere dont il eft 
compofé, n*eft quun change- 
ment continuel * {es fens foflt 
émouílez & incertains 3 fon corp$ 
n'eft qu'une corruption , i'efprit 
qui Tanimc qu'un vent fubtil, 
íz fortune qu'une nuit obfcure> 
& fa reputation qu'un fantóme* 
Pour tout diré en uta mot, cé 

3ui eft du corps , a la rapidité 
'un fleuve ¡ ce qui eft de 1'ef- 
prit , éft une fumée & un fon- 
ge j la vie un combat perpetud 
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& un voyage dans uinc terre 
ctrangere ; enfin la reputation 
dont r homme fe flattó aprés fa 
mort^n'eftquunoubli.Qu^ft ce 
done qui peut le conduire heu~ 
rcufement dans une route íi dif- 
ficile? Ceft la Philofophie feu-* 
1*. Cette Philofophie coníífte a 
conferver ion ame entierc & pu- 
fe, toujours maítreflede la vo-* 
lupté & de la doultíur 5 a ne per- 
meteré jamáis qi/éllc faíTe rie» 
temerairement , qu'elle ufe de 
diflimulation , rii qu'elle s'ékw* 
gne de la verítéy & á faire en 
lorte qu'elle foit toujours fuffi-i 
fante á elle-méme, qu'elle n'ait 
jamáis befoin qu un autre fafle 
quelque ehofe, 011 qu'ii ne la 
fafle pasi de flus , qu elle re- 
^oive tout ce atíi luy arrive 
comme venant au mémé lieu 
d'oii elle éft fortie j qu'elle at- 
tende toujours la mort avec un 
eíprit tranquille* & comme ía- 
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chant bien que cette naort n'eft 
autre chofe que la d fíolution des 
élerfiens dont chaqué áftimal eft 
compofé. Car s'il n'arrive ja- 
máis rien de fácheux aux éíe- 
mens mémes- qut foufrcnt c?s 
changemens continuéis & qui 
ne font que pafler toujours- de 
Tun á l'autre, pourqúoy appfe- 
Bendcroit-on la diflblution & le 
changement de tout le corps> 
puifquc ce changement & eette 
diflbfutioíí font Telón la ñatuire. 
Or tout ce qui eft felón la na- 
tare ne peut eftre un mal. 

Cccy 4 iti icrii k Carnunu* 
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REMARQUES 

SUR 

LE LIVRE ^ECOND. 

g&'Hsfent tous mes parens y nonfen- 
JSQement par le fang , mais par Vef- 

prit. } Car tous les hommes eftant 
formez d'une méme terre , & routes 
les ames venant de la méme íburec, 
il s'enfuit de la neceíTairement qu ils 
font tous parens & par le fang & par 
f eíprit , & plus encoré par ce dernier, 
que par l'autxe. 

Par cette portion de la Divíniti, 
doni ils font participans.^Lcs Stoiciens 
croyoient que Pame eftoit une partic 
de la Pivinité , comme fi Dieu eftoit 
un eftre diviíible > & qui euft des par- 
ties. Les Manichéens renouvellerent 
eníuite cette erreur , qui a cfté foli- 
dement refutée par les faints Peres, 
qui ont enfeigné que l'ame eftoit une 
creatuie, & non pas une partie de 
Dieu : Creataram non partem Dei , ab 
illofaftatn, non de illo\ & cette doc- 
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trine cft fi bien établíe , que ce langa* 
gedes Sto'íciens ne peut plus eftre dan- 
gereux , & que nous pouvons mémd 
nous en íervir felón nos principes , en 
faifant entendre que noftre ame eft une 
porción de la Divinité , & une Di- 
vinité, par l'efperance que nous'a- 
vons qu elle en fera adoptée > commc 
dit faint Auguftin : In ejtu gemu adop* 
tandam mirabili dignatione grati* non 
farili dignitate natura, 

Car il títft fot en Icur fouvoir de 
me f Aire tomber en aucun vice. ] II n'y 
a. rien de plus vray que ce principe, 
ai qui s'accorde mieux ayee ce que 
J. C. nous a enfeigné. 

Et feft mire que ¿Tavoír de la bal- 
ne onde taverfion* ] Cette confequen- 
ce eft d'une verité confiante. Ce neft 
as Texecution qui fait le mal, c'eft 
a volonté. La Religión nous Peníei- 
gne. C'eft pourquoy faint Jean dit que 
quiconquehait fon frere s eft hmicide 9 *^' u r ' 
& c¡hU denieure dans la mort. 

1 1. Quine done les livres > ne ti tra- 

•vaMe plus tant 3 tu ríen a* fas le loU 

fir.*\ La plufpart des hommes fonc 

pour les livres fie pour les fciences ce 

que Matthe fait dans TEyangile pour 



i 
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preparer tout ce qui hxy paroiífoit 
ijeceflaire. lis s'empreflent & fe ttoa- 
blcnt dans le íbin de beaucoup ,4? 
chofes : mais il n'y en a qu'une feule 
neceíTaire *, & quand on la connoir, 
les liyres íont inútiles ; & ce nVft pa? 
tanc un íjecours & une aide, quun 
obftacle Se quW embarras. 

Pomme une mariomette efi remuec 
par des reffbrts etrangers. } Cette belle 
comparaifon eft priíedu premier livre 
des Loix de Platón , oü un Atbenien 
dit : íes paffions font dans ños torps 
ce que les petltes cardes font dans les 
marionnettes. Elles mus remuent , & 
nous font faire des motívemeos toj$t 
contraires , felón qn tiles font oppofeés 
entre elles. 

III. Se firít par la rt Ature ou par la 
fiasfon & íenchamementdes caufes que 
la Providence regit. ] Antdnin n'eft 
pas de ceux qui oppofent la naturc a 
Dieu, & qui.$nfeignent quelle pro- 
duit tout au hazard & par elle-merae, 
fans Taide d'aucun efprit intelligent 
qui la gouverne > en un mot , quelle 
eft l'ouvriere , & non pas Pinftrument 
dont Dieu fe íert. Cet Empereur re- 
¿pnnoit au contraire qu elle obéic au£ 
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/>rdres du Souvcrain , & que dans tout 
re qu'elle produit, elle íuit les lotx 
de la Providence. Ainfi cet oh du tex- 
te neft pas une particule disjon&ivc, 
mais copulative. Elle explique la pea- 
féc d'Antonin, qui n'eft point du tout 
de faire la nature independante , mais 
fervante & foumife > telle que la ve- 
ncable Jg.pligion fious la donne , en 
¿ipus ^nfeignant qi*e ús cheveu* de 
jioftre tefte íbnt comptez , & qu'il 
n en tombe pa$ un qup par la volon- 
¿té de Dieu. 

De flus ily a une neceflitji *bf$lHe 
que tu nefakms changer. ] Cette ab- 
/olue neceflité n'eft point icy la fatale 
deftinée,/*/»;». Car la fatale deftinée 
n'eftque le decretóle la Providence. 
Ainfi Antonin ne diroit qu$.ce qu'il a 
deja dit. Ge fage Empereur fe dit ¿ 
luy - méme trois raiípns qui doiyei&t 
¡e portet a íbuffrir tout ce qui luy ar- 
ribe. La premier? , qu il y a une Prfc- 
*iáenc£ qui gouverne tout 3 $C qui 
ar confequent a íbin des hommes, 
.a feconde, que c'eft une neceflité 
jndifpenfable de íbuffrir ce qu'ellé a 
prdonné) & ^a'aipfi. ü n y a quf la pa r 
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ticricc áoppoíer a ctftte neccffitc abfb- 
lue y & la troifiéme , que ce qui luy 
arrivc , eft utile a tout TUnivers y don t 
il cft une petitc parcie. Ce n eft done 
pas un mal. Tout cela eft fbre bon 
<pour un Payen: mais aujourcThuy nous 
avons de plus fortes & de meilleures 
raiíbns pour nous encourager á fouffrir 
les maux decette viet car fans les dé* 
guiíer & fans leur fairc perdre leur 
- xiom , la Religión nous enícigne que 
nous devons cft re bien-aiíes de íouf- 
frir , parce que nos íbufFrances ne peu- 
vent jamáis eft re comparces avee la 
gloire quelles produiront. 

Qhc par les changemens des élemens. J 
Car les Pilofophes «nfeignent que la 
terre fe change en eau, Teauenair, 
lair en feu s &c. Voyez la remar- 
que fur le chapitre 48. du livre 
X V. 

Mau defais-toy de cette foif inf ¿fia- 
ble de UvreSj afin que tu ne fortes pae 
' de la vit en murmurant. } Geux qui 
íbnt fi avides de fcience , & qui en 
matiere de livres ne diíent jamáis, ceft 
ajfez ¿ ne peuvent preíque fortir de la 
víc fans murmure ; car la mort les íur- 

prend 
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prcnd toujours * Se vicnt romprequel- 
que grand deflein , & il arrive alors c.i.vMk, 
immanquablemcnt ce que Salomón dit 
dans l'Eccleíiafte ; Jn multa, fapientia 
multa fit indignatio : & qui addit fcien- 
tiam, addit & laborem. 

IV. Et combien de fots tu as re fufé 
de te fervir des occafions que les Dieux 
fontprefentées.] Nous avons encoré 
plus deíujet qu Antonin de nous faire 
ce reproche : car Dieu ne fe lafle point 
de nous prefenter les occaíions de 
nous repentir > il nous y exhorte fans 
ceíTe, & nous entendons tous les jours 
ía voix , mais nous mépriíbns les ri- 
chefles de fa patience > de fa bonté & 
de falongue attente. 

// efi pourtant deja temps de connot- 
tre de quel monde tufáis partie. ] C'efl: 
a diré de connoícre le rapport que. la 
nature de ton corps a avec celle de 
TUnivers : car cette connoiílance te 
preparera á neftre ni furpris ni éton- 
né de quoy que ce íbit qui luy 3íh 
rive. 

Et que tu es defeendu, ] Ceft a dir¿, 
ton ame eft defcendue. 

Et quefi tu ne íen fers pour ti renr 
dri tranquile. ] Pour aquerir cfcttc 
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tranquillitc purc , qui confífte a n*o- 
bé'ír ¿ aucune paíEon, & á nc tom- 
ber dans aucun vice. 

V. Tu vois iepetit nombre de chufes 
qWon* a pratiquer pour mener une vie 
htureufe & */«//**.] Cela paroiflbit peu 
de choíe aux StoYciens ,- qui avoient 
une grande idee des forces de la na* 
ture. Mais Antonin n'cn jugeoit pas 
ainíi. Il reconnoiííbit que íes forces 
de la nature viennent de Dieu, & 
avec ce fecours , qui ne manque jamáis 
á ceux qui tachent de faire le bien , il 
trouvoittout facile. 

V I. Th re deshonores rmn ame. ] 
Cette expreflion eft prife du cinquiéme 
livre des Loix de Platón , qui dit que 
períbnne nTíoiiore fon ame cbmme il 
faut. On peut voir ce qui eft remar* 
que fur le cnap.x v i. de ce méme livre, 

VII. Fais-toy du loifir, four dp- 
frendre quelque chofe de bon & dhoth 
niti. \ II dépend toujours de nousdc 
•nous taire ce Ioífir > 8c tes affaires que 
nous alleguerons ne feront pas une 
«bonneexcuíe. 

£ t cejfe de courir fa & la commejitu 
eftois agite par un tourbiüon. ] Rien ne 
peine mieux la vie des hommes cjbx 
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tracaíTent toujours dans le monde , & 
vont & viennent fans favoir pour- 
quoy y plus chargez de Ieur oiíiveté, 
qué de leurs affáires. Ennius a bien 
dit fur cette inquietud? vagabonde : 

Imtu huc y hinc y illuc. Cnm illnc ven* 

tnm , iré Mine lubet. 
Jncerteerrat animas , prater frepter 

vita vivitnr, 

Nohs allons lx.de Ik noué allons dilleurr, 
& quand nom y fommes y il notu tarde 
¿en partir. Noftre efprit erre fans fa- 
voi*ti>H il va ni oh il veut eflre , & la 
vie fe pajfe ainfi fans dejfein & fans 
bnt. 

Parce qulU n'ont fas un but cer- 
i*in<] Les Stoíciens* á l'exemple de 
Socfate , fe font plus attachez quejes 
autres Philoíophes á faire voír que le 
fonderaent de la vertu Se de tous les 
devoirs de la vie civile coníííte l avoir 
un but certain ; & ce but efioit pour 
eux 1 milité publique > a laquelle ils 
diíbient que le fage devoit toujours 
vifer , comme Antonin s'en explique 
dans la fuite. 

VIII. Aíais il ejí impojftble qiCon 
pe le foit 9 fi on ignore ce qnife pajfc 

Hi) 
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2% Reflexión! Morales de l'Efnp. 
dans fon propre sosar. ] Onpcut appli- 
quer á cela ce vers d'Homere que Sck 
cratc avoit toujours dans la bouche r 

07?l 7 O* ¿V (¿iytfQlf , K&KOÍI' tV'}*&©K 7* 
7ÍTÍ/*1a/. 

C'eft a diré dans le fens de Socrate,. 
que tout ce qui fe fait de bien & de 
mal pour nous , fe £ait che z nous ; & 
il s'en fervoit pour détourner les hom- 
mcs de toutes les feiences inútiles & 
de routes les vaines curioíítez , pour 
les porter a 1'étude de lamorale &air 
feuf examen de leur propre casdm 

X. Theophrafte dans la compartí- 
fon.] Voila Antonin declaré 'contra 
Fégalité des pechez que ceux de íi 
fede avoient toujours íoutenue ü opi- 
t niácrcment & avec tant d'injuftice. 
Mais cen'eftpas la feule chofe oü il 
s'eft éloigné des fentimens outrez des 
premiers Sto'íciens. 

X I. Car lis ne teferont anean mal.] 
Comme les Sto'íciens n'avoicnt aucu~ 
ne idee ni de peines ni de recompen- 
fes éternclles aprés la mort , & que le 

f)lus grand caca&ere qulls rcconnoifc 
bient en Dieu , eftoi* une bonté in- 
finie , ils eftoient perfuadez qiraprcs 
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cette vie on n'avoit rien á craindre, 
Se que c'dtoit une cbofe cntierement 
oppofée á la nature de Dicu , de faire 
du mal. La veritable Religión a tiré 
les hommes d'une fecuiité íi perni- 
cieufe , en leur apprenant que nul ne 
pourra íubíífter devant la juftice 
de Dieu , íí Dieu ne luy fait miferi- 
corde 

Et ils en donni a chacun le fouvoir de 
s'empefcher de tember dfins de veritables 
maux.] Car Antonin ne reconnoiffi 
pouí vcritables maux que les pechez 
& les vices > & quand il dit que Dieu 
a donne le pouvoir de s'empefcher de 
tomber dans le vice , il s'éloigne enr 
core du íentiment des autres Sto'í- 
ciens , qui pretendoient que lliomme 
avoit par luy-méme cette forcé fans le 
íecours de Dieu. Mais quoy que ce 
íentiment d'Antonin foit'plus épuré 
jue celuy des autres Philofophes de 
a méme íe&e , il pourroit encoré in- 
duire a Tcrreur que les Pelagiens adop- 
terent cníuitc , íi on ne Pexpliquoit ta- 
vorablcment. Car il íemblcroit que 
cet Empcreur euft voulu dire,que Dicu 
ayant donné aux hommes le franc 
arbitre > ils peuvcnt^éviter le mal & 

H iij 
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í aire le bien par leur propre choix & 
par leur feule volonté , fans aucun 
nouvcau fecours. Ce qui eft faut & 
ímpie i & ce na pas efté- le fentiment 
d'Antonin^puis quil reconno^ft aiU 
leurs un nouvcau fecours a cha- 
qué moraent & a chaqué bonne ac<- 
tion. 11 a done voulu diré que Dieu 
a donné a rhomme íe pouvoir d evt- 
ter levice, &que ce pouvoir eft en- 
treterfu & comme renouvellé a tous 
momens , & cela eft conforme aur 
Veritez que U Religión nous enfet- 
gne. , 

Car [ila natvre avótt fonffeft te de- 
ftrdre. ] La Natuj* eft icy cet efprk 
intelligent qui gouverne TUnivers; 
c eft á diré Dieu. 

Oh parce que tayant eonrm> elle nao* 
roit p¿ ni le cerriger , ni le prevenir.} 
Antonin écrir icy pour refuter cer- 
tains Philofophes qui foutenoient que 
la matiere eftoit & foible & fi cortora- 
pue , qu$ Dieu navoit pü la rétablir. 
Ce fenjeiment eft itnpie, &t les faints 
Peres I\ont combatu dans leurs écrits, 

Or il eft abfurde de penfer que la Ña- 
ture* ] Ce raííbnnement eft tres- foli- 
4e. Ou Dieu n'apú empefeher ce de- 
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fordre ,ou ü Ta ignoré. S'il l'a igno- 
ré, il cft avcuglc \ ou íi l'ayant conna 
il n*a pas vouíu y remedier , il eft en- 
vicux ; & s'il nc Ta p& , il cft impuifw 
íant. Or oti nc pcut diré ni Tun ni 
l'autre fans un facrilege horrible $C 
ían* une dereftablc impietc. 

JElíes ne peuuent done efire ni de ve* 
rittHes maux itti deverhabies biens.] 
Cette coníequence eft íiire , 3c la Re- 
ligión nous enfciene cette verité , que? 
les maux ptoduBÍent des biens infinis 
a ceux qui aiment Dieu T Se que les 
biens íbnt une fburce de maux pour 
ceux qui n'ont pas fa craínte, 

XII. II eft aune nature intelligen* 
fe. ] Qu'il y a peude ees natures intel- 
ligcmes ! Si on pratiquoit ce qaAnto- 
nin enfeigne dans c^ chapitre , on fe 
procurerort une vcrirablc liberté. 

Et ceux ¿ufanéis torgueil des hom* 
mes 4 attaché un iclat fi generalement 
vanté. ] Comme les dignitez , les em- 
plois , les charges, la naiflance & tou- 
ces les autres cnofes done les bommes 
íbntííemétez. 

Quifent ceux dont lesopímons & les 
fuffrages donnent U refutation & dif- 
fenfent Ugloirc. ] Rica ne feroit plus 
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propre a corriger un ambitieux, que 
de penícr qui lont ceux done il briguc 
les fufFrages : car il auroit honce de fa 
baflfelle ic de fa lácheté, de vouloir 
eftrc eftimé par des efelaves qu'il n'c- 
ftime point & qui nt fauroient legi«* 
timement s'cftimer eux-mémes. 

En Ufeparant dan* fon imaginatkn 
des fdujfts idees qu'ony at tache.] Dor* 
dinaire les horames ne craisnent pas 
tant la mort,que lappareií qui lac- 
compagne* lis font tous comme ees 
malades foibles, qui craignent plus 
les operations de la chirurgie quand 
ils voyent dcployer plufieurs inftru- 
^nens. 

Métis un ouvrage mime c/ui luy eft 
utile. ] Car le monde ae s'entretient 

3uc par ees changemens , & on peur 
iré que nous ne vivons que par la 
taort, mortibus vivimsts, comme diíbit 
un anden. 

X 1 1 L Vent encoré par fes conje- 
tures penetrer dans l'efprit des mitres 
bommes. ] Antonin ne parle pas icy de 
la faufle vanité de ceux qui preten* 
dent connoí ere les hommes par la phy- 
íionomie. Il parle de la curiofité qui 
cft riaturclle á tous, & qui fait que 
, nous 
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nous uraya'illons bien plus a deviner ce 
que les atures jperifent 9 qu'ji favoir ce 
que nous pcníons. 

// arrive quelquefois anffi cfuHl merL 
te en (futlqut maniere mfire compajfíw.] 
jAntonin naet certe reftri&ion, en quel- 
€¡ue maniere , pour ne pas cfaoquer trop 
ouvertement le degme des Stoíciens, 
€¡ne la comPajfion eft un vice. Nous 
yerrons ailleurs ce quil en pen- 
fbit. ' 

XIV. QudndtH aurois a vívre trois 
tnille arts. ] Ge raiíbnnement d'Antó- 
¿in eft feur. Il eft abfurde de diré 
gu'ily a un tempí pafle &un temps 
futur. -C'eft ¿neme une contradi&io» 
dans les termes. 11 n'y a done que le 
t*#ips prefept , & par conftíquent la 
yie eft .égale pour tout le monde. 
Mais , dic - on > un jeune homme qui 
meurt á vingt ans , perd plus que ce^ 
luyqui meurt a quatre-vingts , car il 
peird l'efperance d un avenir plus long. 
Plaifante obje&ion i Comme fi la vie 
je meíiiroit par l'efperance , c'eft á di- 
re , conune fi on mefuroit une chofe 
qui eft par une aatre qui n'cft poinc. 
P'ailleurs ,peut-on faire la moindre 
irpnipaxaifon des chpfcs qu pn eípere 
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en cette tic avec celles qu on atteftd 
aprés la mort* N'eft-ce pas dans lau* 
tre vieqjie fubfiftent vericablemenc les 
chofes que nous nc voyons icy qu'en 
fonge , & commc á travers d'épaifles 
tenebres, qui les déguifent ou qiri les 
eachent? La mott ne peutdonc que 
convertir en realitez coutes nos cfpe- 
lances, &ceft dequoy beaucoup de 
Philofophcs Payens ont cfté tres-pep» 
fuadez. 

Quey que celuy qui eft puf i , ne le 

Íútpuu ] II ne l'cft pal* par le nom* 
reamáis ü Teft par l'eí tftence : car 
ilnc peuc pas y avoir de difference de 
ce cóté-lá entre les chofes qui ne font 
plus 3 ou qui fon t englóüties dans un 
i'níini qui tes rend égales. Ccft pour* 
Epift.M. qupy íaint Jeróme difoit fort bien: 
Entre ctluy qui a. ve tu dix am & ce- 
luy qui en * vteu milie , upris quils 
fbnt merts teus dtux> tout le temps pajli 
eft égdL La fiule difference qtíilj a, 
c % eftque te vieilUrd eft Plus chargé de 
peche*, que le jtune. Car les pechez íub* 
fiftent independamment du temps. 

XV. Teut n'eftqutpinion.] Antonia 
veut diré que nos fens & nos lumieres 
nous trompen t , 6c que nous ne íbm* 
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mes omus Se concluí ts que par lopi- 
nion qpe nous avons des chofes , & 
Imllementparles chofes mémes. Ce 
qui cft vray. Nous nous imaginons 
favoir, 8c nous nc lavons rien , ou 
Aous nc lavons pas comme il faut. '■ C9r - r 

Monyme PitUefophe CynU¡ue, ] Dif- 
típle de Diogene & de Cratés. 

Si en nen frend que te qui eft confor- 
me a U venté. ] Ge Age Empereur 
ajoütecela, pour donner.aux efprirs 
Un antidote contnc k poilon répandu 
ézns les Oimragcs de Monyme, qui 
pour faire douter les hommes desve- 
xitez les plus confiantes , rendoit ík 
thefe fi genérale, quil y renfcrmoiic 
les chofes ípirituelles , & toute la Re- 
ligión. 

XVI, Utmede khmmefe desfo- 
jffffre en flufieurs manieres. ] Antonin 
a eu en vu'é le commencefnent du li- 
vrc v. ¿es Loix de Platón , qui dit qu* 
Thómme deshonore fon ame , quand 
il s oceupe du foin d'amaíler des ri- 
cheíTes ; quand íl a pour elles de la 
cómplaiíance •, qu il íc croit tout per- 
mis , & qu'ii s'abandonne aux vótup- 
tez * y quand au lieu de s'accuíer de íes 
feches , .il les rejetec Tur les autresj 

1 l ) 
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too RepxionsMwlesdeCEmp. 
quand il commct des a&ions qui doij 
vcnt eftrc íuivies du repenür * qu*ndr 
il nc fouffrc pas courageufement les 
travaux, les bleffures , &cc. qua^d il 
eftime cette vie comme un ^rand 
bien j quand il prefere la beaute a la 
vertu, car ceft preferer la terre aa 
ciel y quand il ne fuit pas.de tout fon 
pouvoir ce que la loy condarane , & 
ne recherchc pas ce quplje approu r 
ve,&c. • 

Elle fe deshonore Urs epCelU ufe de 
diffimulatien i & qne dans fes parales 
oh dans fes aüims elle employe la feip? 
teoHlemenfonge.] Les Páyenseme eu 
plus de refpeft pour la verité , que 
beaucoup dp „C|iretiens 3 qui croyent 
qu il eft permis d'ufer de feinte , de 
diflimulation & de menfonge. Cice- 
rón dit dans le 1 1 1 . Livrc des Offi- 
ces : Eje ornni vita fimulatio & dijfi- 
piuUúo tollenda eft. La feinte & la 
difimalation doivent eftre bannies d< 
tmt commerce, Et rath igitur poftulat, 
ne qn\d infidiose , pe qmdfimHl<m\> ne 
quid fallaciter. La mifen veut donq 
efíton ti employe jamáis ni la fw*de> 
ni la feinte, ni la furprifi, Entre 
tous les Payens , tnctne les pjus co* T 
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Mayc Antonm. Liv.íL ióí 
rompus Se les pías aTeügles, ori n'eti 
trouvera pas un fcul qui fe íbit avifé 
de fauver le menfonge & la mauvaiíc 
foy par le pernicieux fccours des equi- 
voques , & des reftri&ions. 

jQmi eft U plus ancienne des Filies <0* 
des RepubliqiéiSé ] Cct endroit me fait 
fouvenir d'un beau páflage de Piutar- 
jue, qui dit en quelque endroit de 
ev Morales , que Dieu qui a tout creé, 
qui eft tout-puiflarit , íbuverainement 
jufte, & ouvricr tres-parfait , comme 
dit Pindare , a creé le monde comme 
une villc commune aux faommes & 
aux Dieux i afiíiqu'ils y faabitent avec 
la juftice & la vertü, 

XVII. TtíHt U tempi de U vie dé 
Vhotnme ríeji qHunfoint. ] On ne fau* : 
roit trouter quelque part que ce foit 
un plus beau portrait de l'homme. Il 
eft bien difficile de le bien lire & d'a- 
voir encoré de lá vañité. 

La matiere dont it eft comfwfí > rfeft 
éjHurt ehangement coñtimél. ] Ceft 
pourquoy Platón faifoit cette adrtiira- 
blc définition de Thomiric par rap- : 
pon au corps : L'homme eft ce qui ti eft 
ftiut. Je ne ízi fi tout le mondé la 

1 iij 
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101. AeJkx**MMm*lfrd* t$mf. 
goúcera: póntraev j'en íuis clujfmécv 
Joctatt Be les PÍactmicicns avoicnt 
fuift ce fefiamQitc ¿ms k doArine de 
Parmcnkk > qui tfwác mfeigné 3 qa* 
dans la nature, 0&<b»& ITUmvers , il y 
* dcuxpartits^Fuaeinconft^Btc^va- 
gabonde, tejerte aa cbangemenr, & 
qui íkfls ceííe cft aiitrement & *utre-r 
mem diípofée ; ceft ádire la maticie* 
muí appcile par cette méme ratíba* 
fiíjette al opinión i SfVautretoajou» 
durable >, iacot mptiblc , tou jours fem* 
hkbi* i foy-fttínwc > Ikcxawsode rou- 
te forte de chaflgtraeaü en mn moc> 
q¡ui cft coujouss ^ fie loujours une : ti 
c cft la partie intc;Uigcate > c'eft a diré 
Dieu y fie c*U & acgvcÁt parfaitement 
avec lcnom que Dktr pcend dan* i'E* 
*• triture íainte, J# /¡*r «r/i^r f*> fiéis, 
parce qu a luy feal apparrient pcopre- 
naent lcftre permanente & que toa- 
res les atures (¿feo fes changeam peipc* 
luellewent > & paflant toujouis d ur* 
cflre á un aiure , íbnt Se ne íont pa& 
2T#/fc /* rep/ftdtion dont Fhwwm fi 
fiatte dprés famort , nefi qtiun miUi] 
Car la plu$ grande reputados* corap*' 
J& a l'.e cerniré, n eft qu na tmoitfK 
& pas 9xémje un moment. 
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Wop&c ttofserúent prift n eftqpfl U 
«Qnao¿¿EuK#des cbqtos^wno» & h*? 
maines 3 1* RdSgiofu 

Sgellefoit Wijours fóffiftnt*.* <tU*t 
mime. ] Elle ne le peuc lans le fecours 
de Dieu. 

Qu'clle #*fa jm*is Infoin, tytup *m- 
tre fajfe qnelque chofe \ oh qu'il ne la 
fajfe fas. ] Antonin voudroit rendre 
l'homme íage trop indépendant>, s'il 
parloit icy des chofes temporelles 8c 
de$ fecours que les hommcs íe doivenc 
les uns aux autres y aufli n'eft - ce pas 
ion fens > ü ne parle que de ce qui re* 
garde le veritable bonheur, qúi ne 
íauroit jamáis dépendre de l'a&ioa 
d'autruy. 

Que cene mort rieji autre chofe que la 
dijfolution des ¿lemens, dont chaqué ani 
mal efl compofé.] C'eítoit Topinion des 
Platoniciens, qui Tavoient prife d'Em- 
pedocle , que la naiflance & la durée 
des corps n'eftoicnt que Tunion & l'ak 
íemblage des premiers principes , & 
la mort leur leparation \ & qu ain- 
fi 3 comme rien ne naiílbit^x'eft a di- 
rc, qu'il tx y avoir pas de creation 

I iüj 
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1 04 Reflex. Morales de tEmp.&c. 
nouvclle, rien nc periílok non pltfsi 
11 n'y avoit ni procreation de ricn , ní 
redu&ion a ricti •> Se cela eft vray pour 
la maciere depuis que le monde a eftd 
tiré da ncant ' 



Fin düfectndLivre. 
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LIFRE TR01SIÉME. 

On Écolancnt il Fauc 
pcnfcr que noflxc vie 
fe comume chaqué 
* jour , Sí jdevient pW 
courte : mais encoré il faut con- 
fiderer que fi on vit long temps, 
on n'eft pas affuré de coníerver 
la méme forcé d'cfprit & le ju- 
gemeftt neceíTaire pour la con* 
tcmplation & pour rintelligen» 
ce des chofes divines & humáis 
jdcs ; car des le momear qu*o» 
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108 keflexunt MortUs de tÉmf. 
. tombe en enfance, on cónferve 
bien les facukezde tranfpirer, 
de fe nourrir* «i'imaginer, de 
defirer > & tomes les áutíes de 
cette naturc : mais de fe fervir 
de foy-<méme , deremplir fesde- 
voirs, d'examiner la veritéde 
íes prejugez & d'eftre en ¿tac* 
de juger s'il eft temps de quiter 
k vie> enfin toat ce aui deman- 
de tíricraífon mále & oien exer- 
céc,tout cela eft deja ¿teint en 
nous. II faut done fe háter , non 
feulément parce qu'on appro- 
chc totís les joars plus prés dé 
la mort : mais aufli parce que ía 
connoiíTance &Pintelligcncc des 
chofes nous abandonnent fotí* 
vent avant que nous mourions/ 
. 1 1.- 11 faut confidererque les 
chofes qui arrivent fortuitcment 
©u necefíairement aux cftres qu$ 
la na tu re produk , ont quelque 
chofe d'agrcable & de char-> 
mánt , cópame ees parties du 
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pain > qui dafis le four s entrou-r 
yrenc & fe íeparent : car ees 
mémes parties que la forcé du 
£cu a feparécs & defunies con T 
tre le deffein du Jboulanger , nc; 
laiffent pas de donncrfeitainc 
grace ayL pain , & d^exciter á le 
nianger. Tout de méaie les fi* 
gues les plus mures ..fe rident & 
,£c fendent, & ce qui approche 
4e la pourricurc, dipnne de 1* 
beauté $ux¿ olives qui ¿ominen^ 
cent amurir, Les épics qui baif- 
fent la tefte , la ferocité du lion, 
Técume du fangiier, & plufieurs 
autres chofes íemblables , íi on 
les regarde feparément, n'one 
rien qui approche de la beauté; 
*:epencknt parce queUesaccpm- 
pagnent les eftres que la naturc 

{>roduit, elles leur donneot de 
'agrément, &pláifentawxycux ; 
Par la méme raifon > fi quelr. 
qji'un a reforje alie? fort ¿C 
aflez profond pour cop$eiqpte? 
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& connotare xouces les choíes 
ara amvcot daas cct Univers* 
il n'en trouvem prefque pas 
une, non pas m£mc de cclles 
qui arrivcnt en confeqiience & 
i la íuice des autres , qui nait 
fes graccs particuliercs , & qui 
jie lerve á rclever la bcauté du 
Tout , dont elle fait partic. Ain* 
fi il ne verra pas avec moins de 
plaiítr les beítes feroces vivan- 
íes y qu'il les verroit dans les 
ouvrages des Statuaires Sedes 
Peintrcs, II trouvera que les 
vicillcs & les vieülards otít leur 
fccauté, auííi -bien que les jeo* 
pes gens , & il verra ayec les 
mémes yeux les uns & les au- 
tres. Enfin il découvrira dan* 
une infinité de femblables fiíjets 
des beautez qui ne font pas íen- 
fíbles a* tout le monde, mais 
¿eulemcnt á ceux qui font ac- 
¿outumez á la naturc & á Css 
Auyrages, 
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III. H^j>ocratc,áprésavoir 
guéri pluüeurs moladles > di 
inore luy - mime 4c maladie, 
Ccux qui oot fait profeífion dg 
prédire la mort aux autres , ont 
pnfin fubi leur deftinée, Alcr 
xandre, Pompee, Cefar apré$ 
avoir détruit de fopd en com* 
ble tant de villes & défait tanp 
de miliiers dliommes dans les 
fcombats, fqntenfin mores álpur 
tour. Heraclyte ayant ÍI longf 
jeemps difeouru fur Tembralb* 
ment quí devoit confümer le 
monde, a fini par les ¿aux qui 
ont rcmpli íe$ cnpraiiles, & ij. 
cft morí tout couvert de fií* 
mier. Democrite eft mort man¿ 
gé des poux , & c'eft une autre 
pfpece de verminc qui 3 faijt 
paourir Socrate. 

A quoy aboutiíTent tous ce$ 
difcours ? Tut'cs embarqué, tu 
as fait ta courfe, tu es abordé 
piítu deyoi? aller, for? dú vaiG- 
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Mt ReflexUrtt Miralts de PEmf. 
feau. Si ra en fors pour arriver 
¿ upe autre vie¿ tú y xrouycras 
des\Dieuxj & ¿ tü.cs priv,é de 
¿ovit fentin?ent ? , tu pefleras cFé^ 
¿re fous le jougde? doulpups 5c 
jdes vqluptez, & de férvirá uq 
iVafejfi fort au-deflbus de ce que 
fu jty. car icy fans contre4it la 

Í>artiequi fert eft plus excel- 
ente , puifque c'eft 1 efprit , ect- 
*e Divinice qui eft au - dedans 
de toy,au lieu que Pautre n^íj: 
*jue 4.u A D g # 4 e I a poufljere. 

IV. I^e confume point \% 
,temps qqj jee refte á yiyre á 
peníer aux autres , quand cela 
n'eft d'aucune milité pour le 
publie: car ees penfées ,te prir 
ypropt d'une autre chofp qui 
t'eft plus importante , je vcux 
diré quayant Pefprit oceupé de 
pe que celui-cy ou celui-la fait, 
pourquoy il le fait, de ce qu'ii 
dit,dece qu'il penfe,ou de c§ 
qu'ij veut entrfprendre; tputes 

ce? 
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Marc Antonln. Li v. III. i \ j 
oes chofes te feront errer hors 
de toy-méme , & tempefeheront 
deftre attentif á conduire & á 
obferver ta proprc raiíbn, II 
faut done éviter toutes les pen« j 
{¿es vaines & inútiles, fur tooc 
celles que la curioíité & la ma- 
lice font naítre* Tu dois auffi 
¿accoútumer á ne peníer aücu-' 
nc chofe , fur quoy íi quei- 1 
qu'un te demandoit tout d'un 
coup ce que tu penfesj tu ne 
pufics repondré avec liberté & 
íiir le charop : Je penfois cela & 
cela i afín que par la tu fafles 
connoitre que tu rí&s riefí dans 
le cocur qui ne foit pur , íimple,* 
bon , & qui ne convienne á un 
bomnoc qui cíi né pour la fo- 
cicté , qui rejette enticrement 
les penfées de luxe & de volup- 
té, qui méprife les vaines di£- 
putes, Tenvie, les foup^ons, &, 
eófin tout ce que tu ne pour- 
mis avoüer fans ¿onte.Un hom~ 
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114 ^pxíHfMÁüféUiékPEmft: 
me commc celuy-lá* qui nc re- 
met point de jour a autre á fe 
rcndre.plus parfait , doit eftrc 
rcgardé comme le prétre & 
commc le nainiftre des Dicux, 
fervant toüjours laDivinitéqui 
eft confacréc au-dedans de luv 
comme daos un templa C'elt 
cette Divinité prapice qui le 
rend indomptabíe i la volupté* 
invulnerable & la douleur , in- 
íenílble aux injttres 8c aux vio- 
lences > 8c inacceffible aux y ices 
& a tous les defirs déreglcz. 
Ceft elle qui le rend u» vaii- 
lant athlete dans le plus grana 
de tout les combata emú faut 
fbütenlr » pour ne fe lamer vain- 
cre par aucune de fes paffionsf 
qui luy dormeune juíHce,dout 
ii eft entkrememtpenetfé.C'eft: 
elle enfin qui luy fait recevoir 
avec plaifir tou* ce qui luy ar- 
úve par les ordres de la provi» 
¿tuce 9 & qui 1 i^xupxnt tous 
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MartABtonfol,ix.lll. nj 
«juíce , ne lwy biffe k terops cj« 
penfer á ce que les awres peo- 
ienc 9 difcní «a font , que da»* 
des occeffií ca prefíames * & lora 
qu'U y va de fiQtcreft. di* pu^ 
biie. Caí? il »e s ocetrpe q»* 
feire les chafes qui font de luy* 
& iL ne penfc qu a cclles qui 
luy fom aífignées par la ©atu- 
re univcrfeüe. II tache de per- 
fcdio&fier la hcauté de ceíles- 
la , & ileft convajncu de lat 
honré de eelles^ey. Car ce: quit 
cft deftiné i chacun, luy eft 
convcnable & utile , & tend 
avee tuy á la mime. fin. II fe 
íbuvicm qu'il y a une étrake 
unión & párente entre tous les 
cftrcs raifbnnabfes* fcqu'il eft 
de k nature de rhamnic d'a- 
*oir ÍQí/ñ de tous les hommes. 
U ne leeherchc pas rcílüné de 
tout le oíonde indifFercmnjeht, 
mak fenlcmcat de eeux qur vi- 
wat coc£ojrmemciit a la oatuos 
K ij 
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1 16 Reflexión* Morales de ÍEmfl 
& pour ecux qui vivent d'une 
autre maniere, ila toujours de- 
vant les yeux qucls ils font dansr 
l$ur doíneftique, en publie, le 
jour, la nuit, & dans quelleí 
compagnics ib font coofondus* 
& pour ainfi diré > emboürbez. 
Ennn il ne fait aucun cas de 
plaire i des gens qui he fe plai- 
íenc.pás a cux-memes. 

V. Ne fais rien malgré toy, 
ricn que tu ne rapportes a lu- 
tilité publique > rien que tu 
n'ayes auparavant bien exami- 
né > & rien enfin par caprice ou 
par paíKon. N emoellis point tes 
penlécs par la beauté & l'éle- 
gance du difcours* evite de trop 
tfcrler , & nc te meíle point de 
beaucoup d r affaires. Que le I)icur 

3ui cft au-dedans de toy, con- 
uife & gouverne un homme 
txáI$> un bpn vieillard> un c** 
teyen, un Romain & un Em- 
percur > qui s'ell luy-inéinc mi* 



/\ 



Digitizedby GoOgle 



Mm Antoniñ* Liv. III. 117 
en état , qu'il n'attend que te 
fon de la trompette, pouribr- 
tir de la vie fans aucun retarde- 
ment. Nayes jamáis reeoursau 
ferment ni au téntoignagcd'au*- 
truy > poúr confirmen: tes paro- 
les. Qu'il paíoilfe toujours de lá 
gáyete fur ton vifage. Accoutu- 
me-toy \ te pafler da fervice 
des autres & du repos qu ils te 
peuvent procurer. En un inot, 
ibis ferme & droit par toy- 
méme , & n'aye point d'autre 
áppuy. 

V I. Sí dans h vie tu *roü- 
ves quelque chofc de mcilleur 
que la juftice , la venté , h tem- 
perance 8cla forcé d'efprk, en 
un raot qu'une ame contente 
d'elíe-mémedans tmitceqa'el- 
le fait felón les rerfes de la rai- 
ion, & fatisfaite de fá deftinée 
dans tout cequi iay arrive con* 
trefon gré; fi tu trouves, dis^ 
jc> quelque chofe de mciiiew> 

K ii j 
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actache-toy de tp\x teaooear a 
ce bieti in<?ftin3abk,£cj(>u^ do 
ce trefe* que tu ts «tawéL 
Mais. fi w oevoijs ríen, de mcü^ 
leur que: cecee partie de la. Din 
vinité qui a fon «ropic au - den 
dans de coy, qui fe rend totin 
jours la maíirefle de cenia fes» 
mouYemens> qui examioe avee 
íbin toutes fes peofees > qui„ 
comme diferir Socrate, fe deEw 
vre de la tyraanie de» paffions 
qui agiteatíes feas *qai cft txxa* 
jours foumifc aux Dieux*feqt& 
a toujaura foin des, hommes : Si 
tontes les autres chalés te pa* 
roáflcDtt petfces & méprifaBe$ 
aaprés d'elle > ne darme place i 
aucuoe: car t'y cftant imc foós; 
íbiOTÜSx iLoc dépendra plus d¡s> 
toy <k t en défaire^poiaar tatta* 
caer iMwquement i ce bico qi¿ 
t'cft veritabienoent prapre > & 
qai eft a toy; li n'eilr'pa¿jaffe 



Digitizedby GOOgk 



tefte á ce verkablc bien qui eft 
luniqueauseur de la focieté <Sc 
de la raifqa. Je dis > ricn df é^ 
tranger,comme les applaudifle- 
mens du peuple, le* Princioau- 
tez, les lichefícs & tes volup-* 
tez : car pour peu quenous don- 
nions cntrée a tout cela >.& quil 
bous paroifle íbrtabk > iiprend 
cfttbord le defiús , 6c nous en-( 
traine avant que nous y pre-* 
nions garde. Choifis done libre* 
ment & fimplemcñt tout ce qui 
te paroift lemeiüeur, &t y at> 
tache de toutes tes forces. Ce 
qui cft íueifiéur, c'cfteequi eft 
otile , & wicy *tu rtq£¡b-fru?* 
pour te difctrtun Touc ce qui 
t'eft utile y cntant que tu es oni* 
mal raifonnable, c eft ce quil . 
faut reteñir ; & tout ce qui ne 
t'cft utile quentant que tu: es 
fimpkment animal , c'eft ce quil 
faut rejetter. Confervc feule* 
ton ¿ugeraent Übrc & d& 



Digitizedby GOOgk 



i %o ' . 2í¿j!*x« Morales de FÉmf 
gagé de toiites fortes de*préju- 
gcz> afín qu'il puiíTe faire fure- 
ment cate difference, 

VIL Garde-toy bien d'eftí- 
mer jamáis coírnnc utile une 
chofequi té forcerá uh jour á 
manquer de foy, á viólér tá pu* 
deur , i ha'ir , fóüpífonnor ou 
maudire quelqu'un, a eftre di Si- 
mulé, a defirer des choíes qui 
demandenc des murailles ou ¿es 
voiles poár eftre cachees. Ce- 
luy qui n'eftime que fon ame, 
c'eft a dite fon propre geñie, & 
le facré cuite qu'onrend a fes 
vertus, ne fáit rien qui fente laí 
tragedie. II nes'abaiídonnepoinc 
aux geroiíTemens 5 il ne deman- 
de ni la folitude, ai le grana 
mondes &ce qui cft encoré plus 
coníidcrablc, il vit fans crainte 
& fans deíír. II ne fe met point 
en peine quel temps il a enco- 
ré a joiiir de la vie > il eft tou- 
jours preft á la quitter > eomme 
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Mnrc Antémn, Li v. IIL i±\ 
á faire toucc autre a&ion hon- 
nefte & vertueufe j enfin ion 
uniquc foin , pendan t qu'il cft 
fur la terre* c'eft de teñir too- 
jours fon ame en état de faire 
tout ce qui eft propre á l'hom- 
nie & utile á la fbcieté. 

V 1 1 L Dans Famc d'un hom- 
me temperant & purgé de tou- 
tes les paífions , il ny a jamáis 
ni "meurtriíTure , ni corrupción 
cachee 5 jamáis la Paraue ne le 
furprend , & ne tratía*e ¿ vic 
avant quelle íbic \¿omplette> 
comme fi c'eftok un Comedien 
qüi fe retírat ayant qu'il eüt 
achevé de joüer fa piecé. De 
plus il n'y ji ni baflefle ni or- 
gueil > ríen de forcé , ni de de- 
chiré, rién qui craigne la cen-* 
fure¿ ni qui cherche Tobfcurité. 
. IX. ReCpefte & cultive ton 
imagination > car tbu$ depend 1 
d'cllc* afin qu'elle nengendre 
point dans ton eíprit des opi- 
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ixx Aeficx. Morales ¡te VEmf. 
üions contraires á la nature & 
indignes <le la raifon. Or ce que 
la nature & la raiíbn x detnan- 
<ieot, c cftquc tu retiennes ton 
confentement , que tu aimes les 
tomines , & que tu obé'ifles aux 
Dieux, Rejettant done tous au* 
eres Ibins , ne t'atcache qu a ees 
trois chofes , & fouviens-toy que 
le feul temps qu'on vit> c'eft le 
prefent , qui n eft qu'un pointj 
tout le refte du temps cft ou 
paffé ou incertain. La vic de 
chacun n'eífc done qu'un mo- 
mento lelicu oii illapaíTcquun 
petit coin de terre j & la re- 
putation la plus durable, qula- 
nc chimere qui s'évanoüit bien- 
toft, & qui paflfe facceffivemeoc 
a des hommes , qui mourant 
prcfque désqu ils íont nez>bien 
loin d'arohr le temps de con* 
nottre ceux qui font moro a- 
vant eux > n'ont pas celuy de fe 
eonnoitre cux-m&nes. 
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Mate Antoni*. Liv. III. 1 2 j 
X. A toutes les regles que je 
t ai données , xu peux encobe 
ajoútcr celie-cy > c'eft de faire 
toujours une définition ou une 
¿leícription cxa&c de tout ce 
qui peuc tomber dans la pen? 
íee , de íbrtc qu'on yoye pxeci- 
íement ía matiere, que Ton con* 
«oifíc toutes fes páráes ieparé* 
ment, &: qu*on íacheiba y en- 
table nom & le nom ács choíes 
dont il eft compofé üíAzns icC» 
quplles il fcradiíFousi Cor il n^ 
a rien qui rende Famc íi gran- 
de, que d'examiner aveeme- 
thode & avec verité tout ce qui 
peut arríver dans la vie y & d'y 
taire une telle attention, que 
Ion connoifle d'abord quellc 

farde da monde cela regarde» 
quel ufage il eft deftine , de 
quellc confideration il eft par 
rapport á I'Ünivers be par rap- 
port & Thomme, qui eft le ci* 
«oyendo ccicevillcceleftc, done 
7 L ij 
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H4 RejUx. Morsles de VEmp. 
toutcs íes aucres yilles nc fonc 
que commc les hótelleries & les 
maiíbns. Qu'cft-cc done qui 
frappe prefentement mon ima- 
gination ? de quoy eftr-il compo- 
fé t quel doi? cftre le temps de 
fe durée r quelle vertafaut ^ il 
luy oppofer * la douceur * la for- 
cé? la verite i la fidelitc ? la fim* 
plicité \ la frugalité ? la íagcfleí 
Sur chaqué accident ilfaut done 
diré : Cela, vient de Dieü , ceft 
ene fuité des cauíes établies par 
fe providence , bu un cffet du 
hazard C'eft Fa&iondtinhom- 
me quirvient de méme lieu que 
moy , qui participe a la mane 
railon , & qui ignore ce qui eft 
propre & con venable i fa nata* 
re. M^is moy , jé ne Tignorepas: 
ceft póurquoy jé me comporte 
envers.luy ;hümainement & ju- 
ftemene, lüivantltfs loix natu- 
rellcs de la focieté ; & dans tou- 
tcs les chofes indiferentes y je 
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tache d'cn juger de meme> 8t 
de donner á chacqne fon yerfc. 
íaWe prix. 

XI. Si tu fais la droke rai- 
gón dans tout -ce que tu fais > & 
qu'il te fuffife de t'en aquuer 
ayec foin, avec douccür & avec 
courage, fans y joindre rien 
cTétranger > & en conferyant toa 
.efprit pur & net , commc fi t« 
devois le rendre fur l'hcure y eñ 
un mot* fi tu es uniquement ap- 
piiqué a ce que tu fais , fans 
rigneraindre, & content de fai- 
re une a&ion qui eft felón la 
xiature, & de diré la verité en 
tout, tu vivras bien* Or il n'y 
a perfonije qui puiíTe tempe-* 
cher dq le faire. 

XII. Comme les* Mcdecins 
tiennent toujours preíls & fou$ 
la main tous les inftrumens ncr 
ceflfaires poui; íes operation? inv 
prévues qu'ils peuvent asroir i- 
taire ¿ ay^dc aiéme tout preíb. 

L üj 
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12í6 tifien .M&f mies del'&rtf. 
les p* eceptes qüi te peuvent ai- 
der á connoitre les cnofes divi- 
nes & humaines, & á faire la 
plus petirc chofe, en te íbuve- 
nant toujours da lien qui lie 
les unes avec les autres. Car tu 
lie feras jamáis bien aucune cho- 
fe purement humaiiie, fi tu ne 
connois les rapports qu elle a 
avec les chofes divines 5 ni au- 
cune chofe divine , íi tu ne fais 
toutes les líaifons quydle a avec 
les cbofes humaines. 

XIII. N'erre & ne tracafle 
pas davantage j tu n'auras le 
temps de lire ni les comrnentau 
res de ta vie , ni les faits de* 
tncicns Grecs & Romains , ni 
les recueils que tu as faits dc^ 
anciens Auteurs, & que tu as 
mis a pare pour t'cn fervir dans 
ta vkilleffe. Háte-toy done de 

frvenir á ta fin, & renon^aoc 
toutes tes vaines efperances, 
áide-toy toy-méme, fi tu as a* 
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Ajare Antonin. Li v- III. ir/ 
tant de foin de toy> qu'il t'eíl 
permis d'en avoir. 

XIV. Les homoics ne fa- 
yent pas toutes les diferentes 
fignifications qu'ont ees mots, 
dérobcr,femer> acheter,fe refofer* 
voir ce quil fautfairt ; c'eft ce 

3ui ne le voit pas avec les ycux 
u corps > mais avec certains au- 
tres yeux. 

X V. Nous avons un corps, 
une ame anímale & un efprit 
intelligent. Les fens appartien- 
nent au corps , les mouvcmens 
& les appetits i Tame, & les 
opinions á lefprit. Imaginer 
queique chofe > fe fairé une ima- 
ge d'un obiet, cela nous cft com- 
mun avec íes animaux 5 eftre re- 
mué & agité par fes paffions 
comme unemarionnette par fes 
reflbrts , cela nous eft eommun 
avec les beftes les plus feroces, 
avec tous les efFcminez & avec 
les monftrest comme Phalaris & 

L iiij 
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1*8 Reflex. Morales dcTEmf* 
Nerón í fuivrc fon cfprit pouf 
guidc dans toutcs les aétions ex:- 
tericures qui paroiíTent des de- 
voirs útiles , cela atiffi nous eft 
commun avec les Athées, avec 
ceux qui abandonnent lache- 
ment leur patrie, & avec ceux 
qui commettcnt toutcs fortes de 
crimcs quand leurs portes font 
bien fermées. Si done toutes cc$ 
chofes nous font communes a- 
yec tout ce que je viens de di- 
ré, la feule qui refte , & qui eft 
le propre de l'homme de bien, 
c'eftd'aimer & dembrafler tout 
ce qui luy arrive & qui luy eft 
deftiné, de ne point profaner 
ni troubler par une foule d'i- 
maginations & d'idces ce Genic 
"qui eft confacrédáns fon ccrtir 
cómme dans un temple : mais 
de fe leconferver toujours pro- 
pice, &de luy obeir commei 
un Dicu, en ne difant jamáis 
ríen que de vray , 8c en .ne fti- 
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MáYcAntonin. Liv. IIÍ. lt$ 
fant ricn qne de jüítc. Que íí 
toas les hommes s'opíniátrent á 
ne vouloif pas croire qu'il vít 
íímpfementy modeftement , & 
tranquillement, il ne fe fáche 
pas contre eux , & il ne laiííe 

{>as de continuer le chemirl qui 
e mene á la fin de fa vie , a la- 
quelle il faut arriverpur , tran*- 
quille, libre, détaché de tout, 
en fe conformant a fa deftinée, 
fans violence & de tout fon 
coeur. 

i i ni ¡i i ii P « 

REMARQUES 

SUR. 

LE TROISIE'ME LÍVRÉ. 

I. ATO» -feulement il finut penfer 
" jL\ jfi € noftre vie fe con fume cha- 
que jonr. ] Antonin exhorte 
les hommes par les motifs íes plus 
preííans , á tout quiter , pour s'adon- 
ner entierement a 1 etude de la fageífe 
avant quel'age vienne lcur^ter ,ou 
aflfoíblir kui raiíbiu 
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Des le mement quon totnbc en cnfan* 
ce. ] Cela eft fondc ííir le provcrbc 
qui ne íe trouvc que trop íbuvent ve- 
ritable , ^ieillards deux feis enfans. 
. Et d'efire en étdt de juger sil eft 
temfs de quitter la vie. ] Les Scoi'cicns 
éroyoicnt quií eftoit d'un homme fa- 
ge , de quitter la vie dans les neceífí* 
tez preñantes , ou lors qu'il íe voyoit 
en etat de ne.pouvoir plus remplír 
íes devoirs. II eft étonnant qu'Anto- 
tiin n'ait pas reformé une opinión fí 
injufte & íí contraire i la raiíbn Se i 
U nacurc mérae>íur tout Socratc luy 
ayanc appris que Dieu nous a mis 
dans ce monde commc dans un pofte 
que nous ne devons jamáis quicter 
íans ía permiílion. 

llfaut done nous hater. ] II veut di- 
ré qu'il faut fe háter de connoitre 3c 
d'apprcndre. Mais , dira-t on , a quoy 
íert-ild'apprendre quand on eft ñpres 
de la mort ? Cela íert á ne pas la crain- 
dre , & a fortir de la vie avec plus de 
tranquillité. 

1 1. llfMt AHJfi confiderer. que les 
chofes e¡ui srrivent. ] Antonia cora- 
ban icy le fentiment de em athees, 
qui vc^nt dans la naaire plu- 
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Écuts choícs qui leur paroiííent otí 
difformes ou inútiles , ou méme niri* 
ííbles y prctcndent tirer de lides con- 
(equences íeures , qu*il n'y a poiftt de 
Dieu , ou que sil y en a , il ñe fe me fie 
poínc du tout des affaires des hommes y 
& laiífe alíer le monde att feazard. Il 
íeur appfetid done que ees méme$ 
¿hofes nefom ríeii moins qué ce qu'ils 
preceiídent , & qu*eües ont Ieurs gra-* 
ees & leurs beautez , en ce qu'ellé* 
font ou les faites oü les accompagne- 
mensdes cifres oü clíes íe trouverit* 
Antonin ri*a eu garde de tomber dans 
íe ridiculedes anciens Stoíciens , qui 
foutenoient qu'il ríj avoit ríen dlnu- 
tile dans ie monde , quune puce íer- 
voit á nous éveiller, & uneíouris a 
nous rendre foigneux , commc C&ry- 
líppe Tavoit écrít dans íes livre*. 

Ou fortuitertunt ou ntceffkirement.\ 
Antonin nadmet point de hazard. Il 
appelle nectíTaíres les choíes qui font 
toujours les faites des autresj & for- 
tuita , celles qui arrivent ou contre le 
deíTein de 1 ouvríer , ou íans aucune 
neceílité apparente,quoy qu'clles vicn- 
nent des caufes que la Providenct 
conduit» 
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Si quelqHun a tejpvh dfem fin & 
aJfeT^prefind fmr contempler & con* 
noiflre. ] En effct il n'y a que les ef- 
prits profonds qui foicnt capables dé 
parvenir a cette connoifíartce des Cau* 
fes & des efFers des cftres que la natu- 
re produit. 

j^*#7 /¿í verreit dan? les ouvrages 
des StdtHdires & des Peimres. ] Ari* 
flote écrit dan* le Chap. 1 v . de ía Poe* 
rique ,que naturellement íes hommes 
aiment fi fort rimitation^qu'ils voyciít 
dans la peinture avec un tres - grand 
plaiíir les objets quilsnoferoient re- 
garder dans la rtature. Antonin a c- 
$ard icy á cette verité. 

// trewotr* e¡ut les vieilles & les vieiU 
Urds ont leur beéHti. ] Antonin a re- 
duit icy dans íes juftes bornes un íen- 
timent outré des Philoíbphes de fa 
fe<a:e,quí preferoicnt la laideur & la 
Vieíllefle á la jeufieííé & a la beauré, 
& qui foútenoient quíl n*y avoít que 
■cela d'aimable , & que Tamour qu on 
avoit pour une laide períbnne, ceflbit 
des quelle devenoit belle. Ce para- 
¿oxe leur attiroit la faillerie des bon- 
«eftes gens, qui les comparoient a des 
moucherons qui fuyent le bon yia> 
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Be qui n'aiment que le vinaigre. 

1 1 1. A finí p*rles eaux qui ont rem- 
fli fes entrailUs , & eft mort teut epu- 
veré defitmier.] Heraclite eftant hy- 
dropique demanda a íes Medecins s'ijs 
ne poürroient pas convertir cette ia- . 
ondatjop en icchercítc. Ljps Medecins 
Juy ayant répondu qu ils ir avoient au- 
cun lecret pour cela, il fe mit dans 
du íumier au Soleil , croyant que la 
chalcur de ce íumier difliperoit l'eau 
don? il cftpit plefn. Ce remede ne 
téiiflít pas , & il mouruc dans le fu- 
mier^Antonin luy donne icy un ri- 
dicule qui eft bien íenfíble. Ce Phi* 
loíbphe Vamufe á. difeourir deFem- 
braícrtient dun)ondp, chofe tres-éloi- 
gnee, Stqm. ne le touche en ríen , 6c 
il ne vo¿c pas au'il ya perir par un de^ 
luge d'éaux, dont il (era luy-méme la 
fource. 

Dcmocritc eft tnert mangé def foux: ] 
Anconin eft le íeul qui parle ainíi de 
la mort de Democi;ite.L opinión com- 
jminc eft qu il fe fít moprir luy-méme, 
voyant que la vieilleüe luy affoibli£- 

foit i'^fpvit. 

, C'eft une entre efpece 4e vem\¡te fifi 

fffyh murir Socme. \ II parle des ag. 
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cufatcurs de Socratc & du pruple qui 
|c At mourir. J*ai vü des gens du mon- 
je qui eftoient choquen de cette ex* 
Íretfion, & qui la traitoient de tur- 
ipinade. C*eft leur faute j ríen n'eft 
plus ferieux. Commeles Philofophes 
Vont comparé les Tyrans aux lions &£ 
aux tigres , ils ont auífi comparé le 
peuple aux animaux les plus dégou- 
ítans & les pin? vils * & ti faot eftre 
accoutumé á leur langage. 

JÍ quoy dboutijfent tone ees difionrs?] 
Tout ce quAntonin vientre diré fent 
i'homme qui craint h mort & qui 
:táche de íc raffernyr par des exém* 
pies. Or tous ees exemplcs lbnt inú- 
tiles & ne font ríen & noftre fair. II 
n'eft pas queftion de favoír ce qui eft 
^rrive aux autres. II s'agit de cqnnoí- 
tre que la vie pftant un voyage que 
Jes uns ^chevent plutoft 3 les autres 
plus tard , quand on eft au port , il eft 
ridicule de íouhaiter d'eftre encofre íe 
íoüet des yents & des tempeftes. Voi* 
la le fens de cette demande, i quoy 
¿boHtijfent.toHt ce$ difceurs? 

I V. Qnind celd n'eft funcme utU 
lite four le fublit. ] Car nous devons 
jpmploycr Ilutes pos jrcnféps pf Um 
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ftos talens á Tutilité wblique, parce 
que ce fonc des dons de Dieu, & que* x xw.\t% 
comme dit faint Paui , le S> EJprít rt* 
tfte donni a chécnn qne fur ce qnifft 
ntile a teas. 

Tdfrofre raifin.] Ccft a diré ton 
¿fprit; ton ame ,<jui eft ce que tu a$ 
de pur. 

. Th dols Auffi tUcccHtnmer a ne fenfer 
0HCHHC chefe^fur qmyfi ^nelqum te 
demandoit y^&c. ] Ce precepte me pa- 
roit divin > il n*y a que ie$ Saints qui 
fmiíTent le mettre en pratique. Et a 
quel degré de faintete ne faut-il pas 
méme eftre parvenú , pour pouvoir 
toujours diré tout ce que Yon penfe, 
fzns jamáis r¿en diré dont on doive 
tougir? 

I>ok eftre regardi vemme iepreftre &* 
eomme le miniftre des Dieux \ fervtnf 
toHjonrs U Diviníté. ] Cette penfée eft 
grande & noble, Se les Chretiens en 
pourroient faire aujourrfhuy un heu- 
reux u&ge , s'ils vouloient le regarder 
comme les preftres Se les miniftres du 
S. Efprit qui habite dans leurs coeurs, 
luy rendre le cuite qui luy eft dü , í¿ 
ne Taffliger jamáis par aucun defor- 
dre. $aint Cierre dit formellcpient que 
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8. K*w. ikmis fommcs le temple fpirittiel & le* 
*' ,# faintsprétrespQuroffrir des vi&imcs 
ípirituelles* 

// tache de ferfeüienner la beami 
de cclles-lSy & il efi convtincu de U 
Imite de céllescy. ] Oh ne peut ríen 
voir de plus parfait. Voila l'état ou 
doit eftre un veritable Chretien y cftre 
convaincuf que tout cé tfui iuy arrive, 
luy eft bon, & travailler a faireque 
tout qp qui vient de luy , foit beati» 
c'eft a díte, jufte Se agitable a Dicu. 
II jne recherche fas Leftmc de tont U 
monde indifferemment.] SoCracc prou- 
ve dans le Criton * que ceux qui pte- 
ferent Teftime du peuple a celle des 
£ages, corrompent cettepartie d'eux* 
mémés , qui ne vit que par la juftiqe^ 
& que l'injuftice íeule détruit. Mais 

Sour bien favoir ecluy de qui nous 
evons réchercher Teftimc , voicy une. 
regle qui ne trompe point i Comme 
un athlete ne recherche pas Tapprobar 
tion des fpe&ateurs , mais celle de fes 
jttges¿ ainíj un veritable Chretien, 
dont toute la yje n cft qu'un combar, 
ri'atteíid pas fa lpuange des hommw, 
ipais de Dieu. 
// s toHjonrs devtnt les yeux e¡neU f 
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¡Is fom dans lenr dome fl ie¡ue , enpnbUc 9 
I* JoHr y la rniit.] Si on fuivoit bien 
cecee idéed'Antonin, & qu'on exami- 
riaft de prés la vie de la plufpart dess 
hommes^on rougiroit deleureftime, 
& on fe coníblcrok aifement de leu* 
tnépris* 

JDans fuelles compagines ils fint con- 
fundas , & four ainfi diré embonrbez.. ] 
Antonin confidece avec raiion les m¿- 
-chantes compadré» coinroe desbour- 
biers, ou la plufpart des totumes 
achevent de fe corrompre, 

11 nefah dHCun cas de f taire a de* 
gens quine fe plaifent pos a eux-tne- 
jmes. j Je filis ótaimíé décette défini- 
tion des foux & des vicieux: lis ne 
fauíoicnt fe plairc. On peut leur diré 
ce que TireíTas dit a Edipe dans So- 
phocle ; Les gens de vofire ndtwc} fon* 
tnfnpportabUs a enx~mems. En effet, 
le vice eft une corrupción de l'arae Se 
une fedition ioteftine qui fait combat- 
iré le vicieux contre iuy - méme > le 
choque > le trouble, le travaiüe, ne 
luy taiíle pas un feül moment de re* 
pos, & Tempeíche de joüir meme de 
les proiperitez apparences. 

V* Nmbellh pepm tes penfees féfr 

M 
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la bcfiHtc & télegance d* difcoars. J 
Chryíippc avoit écrit dans le pre- 
mier Ji vre de fa Rhetorique : Non feu- 
lement il fant negliger U collifion des 
vojelles , four nc penfer qna ce qui 
tjl plus groad & de pitee grande impér- 
tame : mais ilfant encoré Uijfcr p*jfcr 
fertains défams & certaines okfmriteT^ 
tírfdire mime des folecifmes dont £au- 
tretrougiroUnt. Lememe Philoíbphe 
-diíbit pourrant dans un autre en- 
droit du mémelivre, que non feu- 
lement il falioit cmbellir ion difcours 
par des ornetnens honnétes & íunples, 
tnais qu'H falioit méme avoír foin de 
fes gettes , de ía voix & de ía compo- 
fition du vifage & des maihs. Je ne 
fai ti cette contradi&ionpourrok eftre 
accordée. Ce qn il y a de certain , c'eft 
que les Stoiciens méprifoient fbrt Té- 
Joqucncc, &Iacroyoknt indigne de 
íaire les foins du íage y qoi n'eft, com- 
fte dit ipidtetc , ni parole % ni dittion. 
JSTayt jamaú rccoHrs au ferment ni 
'<** timoignage dautmj ponr confirmar 
us paroles. .] Il n'y aVoit prefque que 
«le rorgoeil dans íes raiíbns<jui por- 
toient Tes Stoiciens a deíendre le ícr- 
Ihent & a condamoer ceux qui-ayoiem 
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rccours au témoignage d'autruy pour 
cónfirmer leurs paroles. Car ils pre- 
íendoient que le fage meritoit d'eftrs 
cru par luy feul fans aucun fermene. 
En efFet , comme dit Efchy le , ce n'eft 
pas le fermene qui rend l'hommc 
croyable , ceft l'liomme qui rend 
.croyable le fermene Mais la vpritable 
iteíigion,qui nous eníeigne á ne poii>t 
jurer en vain & pour des chotes de 
neant , a caufe de la fainteté & de la 
majefté du nom de Dieu , & qui veut 
.que nos paroles foient o'úi & non, nous 
^eníeigne aufli que le fermenr eft f tu- 
mis & louable méme en cercaines oc- 
xaíions. Ceft la fin des differends dp 
tous les hommesj & Dieu méme a 
bien voulu cónfirmer íes promeflesp^c 
le ferment. Ce quil y a i dirc> ceft 
qu'il n'en fautufer qu'ayec beaucoup 
de retenue , & lors qu'on ne peut s'en 
émpefeher fansblefler la charité.Auífi 
Epi&ete ne l'avoit-il pas condamné 
abíblument , car il s'eftoit contenté de 
Áitti N y Ays ¡amáis reconrs étufirment, 
Ji tHptHxttn empefcher¡ & fi W nfi 
U feux j ne ten fers que U moins éjnil 
te fer* foflible* Les Ancicns remar- 
quent qu'Hercijile ne jura $ une feu- 

M ij 
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le ibis dans toutc fa vic. 

En un mot , fois firme & droit pdt 
toy mente , & naye point ¿autre ap- 

Íwy. ] Cela eft fbrt bon , d'empefcher 
es hommes de mettre leur confiance 
dans les creatures / mais en mírac 
temps il faut leur enfeigner atoe pre- 
fumer ríen d*eux-mé!mes , & á n*ar- 
tendre leur forcé qué de Dieu v & c'é- 
toit le fentiment d'Antonin > qui en 
¿tabliflant le libre arbitre, n'dtók 
rien a la gracc & au fecours du del. 
« V I. Si dkns ta vie tn trouves quel- 
0¡ne che fe de mellteur.\ Tout cet am- 
ele me paróte admirable , 9c rinfinuas 
tiondont Antonin ufe, eft bien plus 
cfficace que les preceptes tout nuds» 
Car iln*y a rien que íes hommes aí- 
ment tant que d'avoir la liberté efe 
ehóifir. Ií fcmble que faint Paul ait 
voulu s*accommodcr k cette inclina- 
tion qui nous eft íi naturcllc > quand 
¿1 nous dit r Eprowúez toatet chofes , & 
reteneT^ce e¡ni eft bon. 

Tont ce qui i eft unte entant e¡m tu 
es ¿nhnat rdifenriabte. } Que ectre re- 
gle eft beile , & de combien de faux 
plaifirs fevrerok-elle les hommes^s'ils 
y faifoient reflexión i 
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VII. Nefais ríen (¡uifcmt la Trage* 
die. ] Ceft une cxprcífiojj pleine de 
forcé & de fens. Ceft pour aire quil 
ne tombe jamáis daiis attcune de ees 
paílions violentes Se outrées qui rc- 
gnent dans les Tragedles , & qu il n*y 
a en luy que fimplicité Se venté. 

VIII. Dansíame eTun hommetem- 
fefant &purgé de tmtes les fajfíens. J 
Púrger les paffians chez les ¿toictens, 
¿*eftá diré tes chafíer, les emporter 
routes fans qu il en reflie une feufe. 
Mais Ariftote entend par purger les 
paffions y les reduire á la mediocrité> 
de maniere qu'efles foicnt toujours 
foumifes a la raifon* 

Jamáis la Tarcpte ne lefurprend, ni 
fie tranehefa vieavant quelle foit com- 
plette. ] En efFet il n*y a que nos pa£ 
fions vicicuíés qui nous font croire 
qiíe quand nous raourons , noftre vie 
neft pas encoré complette. Cette 
reflexión d'Antonin , qui ne paroiifc 
rkn d'abord > eft tres - judicicufe & 
tres-íbKde. 

Ni de dechiré. ] Ce terme eff exi 
preflif.Iíya du dechíré dansun hom- 
me, quand il fe íepaxe des autre* 
hotnmes , & qu'iLrompt líe fien dé fo 
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focicté. On peut voir le ch. 35. du li- 
vrc viii. 

IX. Rejpette & cultive ton imágU 
nttion. ] Car c'eft l'imagination qui 
produit les opinions. Auiíl on peut 
diré que c'eft elle qui gouvcrne la vic 
des hommes. Par l'imagination An- 
tonin entend icy la partic íuperieurc 
de Taroe > l'eíprit intelligent. 

Oefl que tu retiennes ten con/ente- 
ment. ] Car toutes les choíes rcrreftrcs 
eftant douteuíes* incertaines & entie- 
remenc inconnués a rhomme , le íage 
n'en doit point juger. Toüt au plus 
íldoit imiter la retenue des Philoíb- 

£hcs Cyrenaiques , qui abandonnam 
1 dehors & íé renfermant uniquement 
dans leur íentiment y n'afliiroient ja-* 
mais d'une chofe, Cela e/l >dc diíbienc 
toujours , // femble. Mais c eft ce 
qu Antonin ne vouloit pas metne fe 
permettre j & avec raiíbn : car des que 
nous donnons lieu a ce íeiú il fcmble, 
c'en eft aílez pour nous readre mal- 
heureux. 

Et qui pajfe fuete jfwemtnt k des 
hommes, qui mourtnt frefque des quils 
font ncT^ ] Ces cinq ou fix dernieres Ü- 
¿nes font une iraage admirable, 11 y 
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a un* rapidité fi grande, que luna- 
gínation méme ne fauroit preíque i r é- 
£aJer. 

X. Car il tí y a ríen qni rende Fame 
fi grande. } Ce Heft que la faufle opi- 
nión que nous avons des a choíes , quí 
nous rend inquiets , laches > injuftes 6c 
fáciles k vaíncre paje les douleurs com- 
mc par les voluptez. Au lieu que re- 
lamen qu'Antoniñ recomsnande icyv 
ikms failant connoitre veritablcment 
ce que c'eff qui nous arrive, nous ap- 
prend en mexne temps á le méprifeR 

Qtftfl-c* done qui frappe frefentr- 
ment men imagmation í } En donnanc 
la regle, ildonne en meme temps IV 
xcmple , Se la raet en pratique. Si íúr 
chaqué accident on fuivoit cette me- 
thode, on ne íéroit plus Tefcíave d* 
les paffions. 

Ónmeffgt dn S*K.*rd. ] Ceíl a di- 
ré de ce qu on appelle vulgairement le 
hazard > & qui n eft qu une providen- 
ce plus cáeme» Cela a deja efté ex- 
pliqué. 

Cefi rattion d'nn hemme. ] Ce qu'un 
tel vient déme faire,&c. Antonin fak 
íes reflexión* íúr chaqué accident quí 
Juy arrivoic. 
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X I. Th vivfAs bien* ] Dans le laií¿ 
gage de Zcnon , comme dan» ecluy de 
Platün 6cd*Ati&otc,vhn bien, c'eft 
tthre beureúx^ 

Orilriy a perfonne qui puijfe t'em- 
pefeher de le faire. ] Cette concluíioft 
eft admirable. Antonin ne s'amufc pas 
á laprouver > car c'eftune verité trop 
confiante, 

. XII. j4*edemin$$ tout preis les f re- 
ceptes cjut te peuvent aider. ] C'eftoit ía 
methode desStoiciens.lls eníeignoient 
a leurs difciples a réduire toute la 
inórale en preceptes & en maximes,a- 
£n qu'onlcs eüt toujours fotis k raaiif, 
pour sen férvír dans fes occafions. 

Du lien c¡hí leí lie les unes avec lers 
AHtres. } Caí la divinité & Ünimanité 
íbnc íi naturellement & fi eíTentiellc- 
ment unies, qu r on ne peut connoítrc 
. Tuné íahs Tautre, ni les feparer fans 
les ígnorer tomes deux. Le precepto 
qu Antonin donne icy r eft ün des plu* 
importans de tout ion. lívre. Ceft \c 
fondfement de la juftice 8c de lequitc; 

XIII. Ni les Commentairzs de ts 
vie. } C eft ainíi que j'ay tradim vr*> 
fitntufit* ** y a eauíe de la íiiitc. Car 
Antonia avoit fait rhiftokc de fa vie, 

qull 
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«jü'il laifía á fon fíls. Ce livre cft 
perdu. 

Hatttoy done de parvenir a ta fin.] 
La fin de Fhomme c'eft de íérvir á 
Vmilith publique , en faifant du bien 
& en pratiquanc les venus. Mais les 
iiommes font d'ordinaire fur cette pra- 
tique ce que les ayares font ííir les ri- 
chefles. Hs entaflent preceptes íiir pre- 
ceptes, & ne sen ícrvent jamáis. 

• AycLe-tey toy-mime >fi w as 4utant 
de fui» de toy <¡nil i cft permis cCen 
svoir. ] Cela cft fort bien dit. Nous 
attendons tout des autres , comme íi 
rien ne dépendoit de nous. Mais il 
faut s'aider. Tomes les lumieres des 
autres ne nous fauvent point , il fáut 
que nous travaillions nous - mémes 
pour nous nourrir de la verité. 

Qtfil iejl permis ¿en avoir.] Au joar- 
d'huy nous devons diré , qu il t^eft or- 
donné d'en avoir. 

XIV. Les hommes nt favent fas 
tohtes les difiircntcifigmfications qnont 
les motSy dérober, temer, acbeter. ] 
Get grticle eft pius difficile a enten- 
dre qu'aucun.de ecux que nous avons 
vas. Ancoran veut diré que tous les 

mots ont vcritablemcntune íignificá^ 
N 
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tiQn QicUn^c & commu#e, qui é^ao; 

marquée , $*il faut aínfi diré , au coing 

de lufags , peut étre apperceue des 

yeux du cocps > de maniera que chaquis 

mot n'eft pas, plutoft prononcé 3 que 

chacun voic 6c entena fots aucun$ 

inflexión ce qu'il figni&e : mais qiuxu- 

jyre qette ílgnific^ipn^ ilssn.oiu: e&r 

CQr,e d'auttcs * qui font plus. cachee^ 

&quine peuventétr£ apegues quepy 

les, yeux de Teífprit.Il n y a que les fpi- 

rituels qui les puiffexit $n tendré. Paf 

exetHple * tput le tpandp fájtque d¿- 

roker íignife prendrt le hi&i ¿tmtrujA 

mais peu degens, fa.ve^t quf fe prive* 

déla juftice , induire ^s autres dans 

Ferrsur , eftre médifant , impie , &c. 

fom autant de tpanieres de djérober.OvL 

peuc diré de ménje de tpus Jes autres 

termes. Cettc yewé cft fi impértante, 

que ce ri eft que TignQrance oü l$s 

hommes font de toutes cesdifférentcp 

fi^njft^tiottf &$ m<W y qui a produit 

toutes les hexeítes qui qnt déehir£ 

TEglife. On a regardé les tfxtes de 

TEcriture ^vec les yquxdu corps, 6f 

point du tput aveq ceux de. Teipritp 

Or la lettrp tuií,, & l'tíjqit feuj vi^ 

vific. 
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fiújt d*»¿t#ia? de ■{& %&«%: fif^ 

/W*« confervf^f^i,$4fk^f¡m fcffr 
mmmpd* no^r^&dmm^ £/am*ilGft 
a«íte qbofe icy t ^^U^nktefVwW^ 5f 

■4K>$ vakot-^BE & dpBfts ^JiíeíFvl.^ dfc. 
\áfión q» Aatatiio ffcit cbjis. c$t; a«i- 
<ácr,. «i¿ parajft adfuir^We &' 4\a«e 
<trastgtaflckufiHt& - ,? '. 

tes fens úffartUnntnt aa .ttrffi] 
Car les fens ne íbnt remuez que par 
les eQtfttSL aaim¡^,i'qi* font eux- 
xnétnes des corps". 

Les moHvemcns & les appetits a 1*4- 
fne.] Parce que c'eft Tame inferieure 
& íenfitivequi defire & qui eft émue 
par les objets. 

Et les opinions i Fejprit. ] A l'eíprir,' 
c'eft á diré a l'ame fuperieure & intel- 
f igente , qui juge & qui donne ou re- 
fufe fon coníen temen t. 

Safare fon ejprit ponr guide dans les 
aüions exterieures qui faroijfem des 
devoirs útiles. ] Ce paflage eft remar- 
quable. Ce n eft pas 2a pratique 

N i\ 
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148 ReflexictU Morales de fEmp. 
des devoirs qai conftitutf Fhomme de 
bien, mais la fin quil fe propofe 
danscette pratique. Ca* un athée, un 
mitre, un débauché pratíquent fou- 
venttous les devoirs exterieur$,quand 
ils leur paroiflent útiles. 

De ne foint frofitner ni tronbler jpát 
une foule timérindtiom & átidées.] 
Dans cette foiue d'ímaginations & 
d'idées il nc peut y avoír que meníbn- 
ge 6C que defordre. Or le menfonge 
& le defordre íbnt incompatibles avec 
le Saint Efprit qui habite dans nos 
corar*. 

Fin d* troifiime hivrt, 
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REFLEXIONS 

MORALES 

DE 
L'ÉMPEREUA , ', 

MARC ANTONIA 

II ■ ■- ■ ■ T 

S±VATRIE'ME< 

¡UA'fcd k partie ftfpe- 
ítiéuít de notas- mé fies 
íuit (a natare, elle eít 
difpofée de maniere for tous les 
afccide*s,^uei}fe change d'ob- 
jet íahs peiné > & vaátc qui 
eft poílible & qui luy eft pre- 
fenté.Caf eltón'a aucufre predi- 
tedien pour auctine chote dü 
monde, & quañdellé fó jtofte 
á ce qui lüy a paíu le ttíéiütuiy 
c'eft toujouís avec fcxteptionj * 

N iiij 
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i j¿ Refitxhns Morales de FEmf. 
& de tous les obftacles qui la tra* 
verfent , elle en íaic l'objet & la 
matiere de ion a&ion , comme 
le fpu qui fe rend le maítrc de 
tout ce que Ton jette dedans. 
Des matieres entaflecs étéin* 
droient une petite lampe > ruáis 
un feu bien allumc & oien afr> 
denc fe les rend propres > les 
confume dans un moment, & 
tfen devient que plus fort. 

I I. Ne fais jamáis ríen lcge- 
rcment & fans y employer toií- 
tes les regles de lart. 

III. Les hommes (ouhxhcnt 
des licux de retrake á la campa- 
gne, fur le rivage de la mer, 
lur les montagnes i & e^ft ce 
que tu fouhaitcs toy-méme arce 
beaucoup d'emprcíTemcnt. Or 
cela n'cft pardonnable qu aux 
ignorans. A toute heure n'eft-il 
pas en ton pouvoir de te reti- 
rer au- dedans de toy ? L'hom- 
me n'a nuUc part de retraisc 
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plus tranquille , ni oti il foit 
avec plus de liberté , que dans 
fa proore ame , fur tout s'il a 
au-dedans de luy de ees choíes 
precieufes , qu'on na qu á re- 
garder pour cílre dans une paiv 
faite tranquillité, J'appelle tran- 
quillité le bon ordre & la bon- 
ue difpoíitiofl de Parné. Retire* 
t'oY done íouvcnt dans une íl 
délicieufe rctraite 3 reprens-y de 
nouvellcs forecs , & tache de t'y 
rendre toy-méme un homme 
nouveauj ayes-y toujours (bus 
ta main certaines máximes cour- 
tcs & principales > qui fe pre- 
fcntant á toy> fuflSront á diífi- 
per tous tes chagritfí, & á te 
renvoyer en état de nc te fá- 
cher d'aucune des chofes que tu 
vas retrouver dans le monde. 
Car de quoy te fácherois-tu? 
De la malice des hommes * Si 
tu te fouviens bien de cette ve- 
iltéy que les animaux raifouna- 



Di^tizedby GOOgk 



1<£ ÉefiexhtírtiébrdlesitkfÉmp. 
bles font nez les utis pour le» 
Sucres: qire ceftu&e partie úe 
la juftice que de 4és fupporter, 
ícqueccft toujoufs malgréeux 
qu'ils üeChent 1 íi tu peníes^om- 
bieti ele gcfcs , qui ont eu des mi- 
mitiez capitales , des foup^ons* 
des haines, cíes querelles, font 
ífíorts enfin & reduits en cen-r 
dre> tu ceflfents de te tourmen- 
ter, Mais peut-étre feras-tu fíU 
che des efeofes qui arriverófat 
felón Tordte de la natirre uni~ 
▼eríelle : Retoces - tóy labora 
dauís 1 eí^itcedilemmíerOtitr'eft 
la Providence qui regle tóut> ou 
c'eft le hazard ; ou ptínfe ftíéme 
áuX árgunicns par leíqiífcls on 
t*a prouvé que Tuaívett eft 
tíotome une viíle. Mais les cha- 
fes purémentcorporelles tetou- 
clieront : Tu n'as ^u*á fairc 
cfctté reflexión » <jue noftre ame, 
qoáñá tile s'éft bieta íefcúéíllic 
en elle*-ittdttte> & xju*eHe./cott* 
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íioit bicíi fon pouvoir , ne fe me- 
lé pointdu tout avec nos ef* 
{frits tourmentez par la dou~ 
cur, ou flattex par la vohipté, 
& tu n'as tp'á appeller á ton 
fccours tout ce qufe tu as oüy 
diré de cesdeux paffions f & quer 
m as re^u pour tray. Qtfoy 
done > fefa-ce le ddir de la gFoi- 
re oui te tléchfrcra i t^nfc avec 
quelle tapidité tdutes ehofes 
tombent aans roobll 5 ffcrtoets-' 
tt>y dexrant Íes yéux le ckaos & 
Fábíme infini du teftips qtri te 
fuit & qui te pretede* la vani- 
té des accíamations & des ap- 
plaudüTemens , Pmdontoee & 
Ife pea de jueeniem da peuple 

3ü¡ croit te Kriier> la petkeflfc 
ü lieu ou fe bornent totrtes ees 
foiiangtís : car toute la terre n'eft 
qu'un poínt 5 & tout ce qui eft 
habité > n'en eft qa une tres- 
paitfc J&ttic. Cambien fe troa- 
vera-t-il de gens dans ce petit 
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coin de terre» qui te loüeront * 
& quelle efpece de gens feía- 
ce ? La feule chofe que tu as 
done i feire, c'cftde te retircr 
dans cette petice partie de toy- 
m eme, que je t'ay indiquée, Sur 
tout , ne te tourmente point y & 
nc ibis point opiniát re > mais ¿bis 
libre, & regarde toutes chofes 
comme un homme mále & fort, 
comme un citoyen & un morteL 
Parny les veritez & , les maxi* 
mes que tu.dois avoir toujours 
devant les yeux 5 il ne faut par 
oublier ees deux-cy 4 la premie- 
re» que les chofes ne touchent 
point d elles^mémes noftreamcr 
elles demeurent dehors fort 
traftquilles , & le trouble qui 
nous faiíit , ne vient que du ju* 
gement que nous en faifonsj 
Hautre, que tout ce que tu voís 
vachangerdansun moment, & 
ñe fera plus 3 & pour : t'en con- 
yainCre, tu n'as quá penferi 
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toas les changemcns que tu as 
yus & qui fe' font % fáits en t« 
prefcnee. £11 un mot , le monde 
jñ eft que changcmcnt, & la vía 
qu'opmion. 

I V. SiPintelligcncenous eft 
communc á tous, la raifon qui 
nous rcnd aninaaux raifonnables, 
l'eft auflí. $i la raifon left, la 
raifon qui ordonne ce qu'il faut 
faire & ccqu il faut évitcr, l'cft 
encoré. Cela cftant , la loy eft 
communc* la loy cftant commu- 
nc p nous Tomines done conci- 
toyensj fi nous fommes conci- 
toyens , nous vivons done fous 
une méme pólice, & le monde 
eft une viiie par confequent. 
Hé , íbus quelle autre pólice 
que fous celle du monde pour- 
iroit-on croire que tous les hoñi^ 
mes fuíTent generalemedt rqi~ 
tus! Mais cette intelligence rai* 
fonnable & foumife a une m§- 
inc loy, dou nous vicnt-elleí 
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$ÍV-ce delecte grande vijí^ o» 
4'ajlljeijrs * Car camme touí «¿e 
4|W j'ay d$ teri^ftpc vicaí d-mic 
f$rtaine eer^e, que ce que j% 
¿rhumi.de viene a'un atiere cetr 
taiu élea-ieltt, qu* ce que j'ay 
de fpiriwc)i y'vWí <¿e 1'fMr* §: 
que c»qii*}fy4*-fa'f¿flR£-<te 
ía fource pawi^ljftre,' fien nc 

Íiouvant eíke foit; cíq fi«p » ai 
e redqiíe. 4 ríe», Ü fáut ^pujc 
.¡de mfrne que-t» tt» injelii^ej&ee 
yienne de queque fift&ffl*. 

V, LainoKjeonins^lftnaif. 
iance, eft un njiflvpre de 4% H%- 
cure, L'une sft. le i»£Uage * 
- J'uniqn , §: Paupre 4a. dÁCakttkia 

& la feparatiqa des nj^n^» pf is- 
cipes. II n'y a riei% Iftife iioa- 
teux > car ií n'y a riejn qui «£ 
íoit propre a la nature del'agw- 
¿»aj rauonnable» fcconfenaejl 
J'ordre de fa cpnl&tuwsu 

VI. Ces. fortes- de %fms «e 
¿áveflt fajre qug d.c £es, a&i<?fif, 
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lí.y * uoc forcé mítjeure qiú le? 
enírjtfpe; $c ne, ¥.qi4p¿* P» q#e 
£ela arrive, c*eft»e voüÍoíjt pag 
que le figujcr ait un lait am^ 
Eqfin fouvicn^toy que dans g^ 
petit ^fp^<? <¡le temp« m un $el 
^oípmp i nj toy^ipérne > nc fe^ei 
pfes^Sí que 4íiqs uyk autre p^ic 
clpajce? loo nptp & le ticn fe*- 
font qptiqrement effacez d? U 
ia$Woire de§ Ijommes, 

VII, CJwfle lV>pinioa*$cqtf 
^haflp^cQjye plajnte importuna 
j# ibis pefda j Or ^ette plaime 
eftajat cJmíT¿$» le mal np ípbfiífe 
plus. 

VI I LT<m& <?e qvi *J5 *en&pa? 
rkomme píce <mii n'eftoit» »e 
fauroit rendre ía viq plus m*u T 
vaifef & nc le bleflfe ni 3ü-4ff- 
ígU/is ni au dehoirs, 

I3& Ceft pour foq milité 
pFppre que la nature eíj: f¡prc¿$ 
4e raire ce qtj'eile fait. 
X, Si tu ex^mings exa&ff- 
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ment toutcs chofcs, tu trotnre- 
ras que tout ce qui arrive, ar- 
rive juftement; je ne dis pas 
feulement parce qu'il arrive en 
confequenee de certaines cau- 
fes, mais parce qu'il arrive fe^ 
ion lordré de la vcritable jufti- 
ce, & qu ü vicnt dfun Eftre fu- 
perieur , qui diftrifeue á cha- 
cun ce qui iuy eft du. Prens-y 
done bi?n garde > commc cu as 
deja commencé s & tout ce que 
cu fais , fais le dans la vue de 
ce rendre faomme de bien ; je dis 
homme de bienveritablement& 

{>ropremcnt, & non pas felón le 
angage ordinaire des hemmcs. 
Souvicns-toy de cela dans coutes 
ees a&ions, 

X I. N'ayes jamáis des choíes 
Popinion que celuy qui t'offen- 
ie en a , ou qu'il veut que tu ea 
ayes: mais examíneles, &voy 
ce quclles font veritablcmem. 
X 1 1. II faut que tu ayes tou^ 

jour$ 
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Atare Jttítú»i*. Liv. I V. iti 
jours ees deux máximes i Tune 
de faire pour l'utilhé des hom- 
mes tout ce que demande la 
condition de Legiíkteur & de 
Royj & Tautrc, de changer de 
refolution toutes les fots que des 
gens hábiles te donneront de 
meilleurs avis. Mais il faut ton- 
jours que ce chángement fe faííe 
par des motifs de juftice & d'u- 
tüit.é publique , & jamáis pour 
ton propre plaiíir, pour ton in- 
tereft, ou pour ta gloire parti- 
caliere. 

, XIH. As-tu la raifon en par- 
tage? Oüy> jel'ay. Pourquoy 
done ne t en fers-tu pas ? Et fi 
tu t'en fers, & quelle fafle bien 
fes fonctions, que demandes-tu 
davantage ? 

XIV. Tu as efté formé córa- 
me une partie de cet Univers, 
& tu retourneras dans les mé- 
tnes par ti es qui t'ont formé , ou 
plutoft aprés ce changement.tj 
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feras re^u dans ta raifon unin 
vcrfdlc, qui cftie principe des 
dbofes* 

XV. II J a|¿ufifeur8 grain» 
dVnccns üir otaia&ne aatcX Vun 
toínbcphicoft dans le üai > Pau- 
trc plus turd: «ais ceíl toa- 
jours la tnétne ¿bofe. 

X V I. En mohas de t¡tíx jotir* 
ceux qui ce rcgfcrdeac prctemc^ 
mcnt comme une befte feroce, 
qu oommetrn finge, te regatdc- 
íont comme un Dieu> íi tu re- 
tournes á ees máximes & que ta 
feprennes ic caite de ta Káfon* 
XVI I Ne fais p» toiante 
fi tu devois vivre encoré des 
milliers cTannées* La mort pend 
fur ta tefte. Sois <kmc hortime 
de bien pendant que tu vis, & 
<¡ae~tuie(peux» 

XVI I L ComWen efe tan* 
gagne tekry qoi ne prend pa& 
garde á ce qiie foü protla» 
d¿t> fan^oujwiífe; k«B qut *ft 
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íftSmif á ce duil fait luy-mé*- 
filé , áfita de te tetidre jufté & 
fáint ? 

X I X. C'eft uti precepted'A- 
gatíiotí , ne regarde point áux 
mdáurs €orrompués de ton J>ro- 
chaifl , máis va toujoiírs ton 
ehemin tout droit, & marthe 
fü* k mente ligue, íkns jamáis 
t'en détóurner. 

& X. Céluy qui éft cbloüf 
par Téckt de la reputatiofí qu'il 
feiíTéra aprés fa mert > fie fe 
íbuvieat pás que iceúlK qui ^ar- 
íeíroíic dé luy, ittouront fcien-toft 
etíX-ttiéméS * que ceux qui vien- 
droméíifuiter motnrotit auífi* 
& toujours dé méme* juíqu a ee 
que ía mdfcoire priTáát fitccek 
IfVtimént £áí des hommes ént&-. 
tez & qui meuircnt en admirante 
foit entiérfement ábolíe^ Mais 
foppofoiis qnéceüX qui fcé loüé- 
itont fdiént imífrürteís * & qtretsi 
rteffatátion foh knmoffedíe-'qwc 
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1 64 Xeflexkns Mordles de P£mp, 
cela te fait - il > je ne dis pas 
quand tu es mort, mais pendant 
tout le tcmps mémc que tu es 
en vic? Car qu'eft-ce que la 
loüangc feule & confiderée fans 
une certainc utilité qui en re- 
vient? Renoncedonc, pendant 
qu'il eft encoré temps , á ce 
vain prefent de la naturc> pour 
t'attachcr deformáis á quelque 
chofe de plus folide & de plus 
parfait. 

XXL Tout ce qu'il y a de 
beau v eft beau par luy-meme, il 
renferme & contiene en foy tou* 
te fa beauté, fans que la loüan- 
^gc en faffc aucunc partic. La 
loüange done ne rend ni pire ni 
mcilleur ce qui eftloíié. Ce que 
je dis la s'étcnd fur toutes le* 
ehofes qu'on appelle vulgairc- 
mentbelles, commefurles cho~ 
íes matcriclles & fur les ouvra- 
ges de l'art. En effet, tout cé 
qui eft vcritablcmcnt beaui na 
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bcfoin d'aucunc autrechofcnoi» 
plus que la foy * la verité > la 
charité & la rnodeftie. Car qu*y 
a-t'il la que la loüangc embel- 
liílc > ou que le bláme puifle gá- 
ter? Une émeraude, pour n'é- 
tre pas loüée , en eíl elle moins 
belle? N'cn eft-il pas de méme 
de Tor , de l'y voire , de la pour- 
pre , d'une épée > d'une fleur & 
cTun arbriflfeau z 

XXII. Si les ames demeurent 
aprés la mort , comment l'air 
pcat-il les coütenir depuis tant 
de íiecles ? Mais je te réponds : 
Comment la terre peut-elie con- 
tení r tous les corps qui y font 
enterres 1 Comme les corps > a- 
frés avoir cfté quelque temps 
dans le íein de la terre > fe chan- 
gent & fe diflolvent pour faire 
place á d'autres : de méme les 
ames qui fe font retirées dans 
Lair , aprés y avoir efté un ccr- 
tain tenne, fe changent , s*é- 

O iij 
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cdulent* s'eftíknaíaeat , & loat 
re^ués daftsk Raifon u&ítfcrfei- 
le * & de cette maniere élles font 
place á cellos qui teta: íutcfc=- 
deat. Voüa gc qu'oa petst íé* 
pondré , en foppofaiic que tes- 
ames fubfiftenc ápfiés k ffibífc, 
D'ailleurs on peut réndre cckt 
fenfible* non fe&lemfeiit par re- 
temple des corps qu oñ enter- 
re y commc je vietis de ditc* 
ffiais encoré par la quantité pro- 
digieufe d'anknaax qiii font 
flbangez tous les joers pifr le» 
autres anitoaux & paf ftofcí- 
mémes.'/Car cotifidere k quan- 
ríté quis'en confume > &qui eft 
eotnaie encerréis dans lesefftraib- 
fes de ceuX qitis en hoafrifí&itl 
Cependant un méme lieu íuffic 
üour les reóevoir r parce qii'il 
íes convertk en íatig & en feu» 
parties aeriefinés& iga¿es. 

XX I II. Quel moyeftdecdn- 
jxoícre k verké de chaqulr*:ho<~ 
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fe? Ctíftdéia divifer en fa ma* 
riere & en fa forme, 

XXlV. II ne faut poínt s r &* 
cárter» ni & laiCer eftiporter atí 
torrente : fliais il faut ftrivre tou^ 
jóurs la juftiee dans fes mouve* 
toens> & kiverité dans íest*pi~ 
iafons. 

XXV* O Univers r tout ce 
tñú t'xtóttttñodc y m ? accommo- 
de ; tout ee qui eft de faifoit 
|H3ur toy , ne peut eftre pour 
moy ni prématuré ni tardif. O 
Naturc ! tóat ce aupe tes faifbns 
ta'apporteat y je te trouve uft 
fruit délicicux. Tout vicnt dfe 
toy , tout eft en toy : & tout 
Tetournc á toy. Quelqu'un dit 
dans une Tragedle : O chere vil- 
ie de Ctttofs x Et toy , ne diras-ttt 
foiíK : O chere viffe de&ieut 

XXVI. Democrite a cüt : Favt 
fea de ch&ftyfitu veux cjtre írm- 
guille y mais n'auroitMl pas efté 
ixátux. de diré: Fais tout es le* 
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chofes neceflaires > & tout ce 
que la raiíbn demande d'un hom- 
me népour la focieté, & com- 
me elle le demande? Car on trou- 
ve la tout enfemble, & la tran- 
quilicé qui vient defaire le bien¿ 
& cclle qui vient de faire peu de 
chofe. En eflfet , fi de tout ce que 
iious difons & que nous faiíbns, 
nous retranchions ce qui n'c/t 
point neceflaire , nous aurions 
& plus de temps & moins de 
chagrín. Ceftpourauoy fur cha- 
que chofe il faut íc demanden 
Cela n'cft-il point du nombre 
des choíes non neceflaires ? Or 
il faut retrancher non fcule- 
ment les adions inútiles , mais 
auffi les penfécs : car les penfées 
inútiles eftant retranchécs , les 
>a&ions fuperflucs le font auffi. 
XXVII. Eflayccomme tu te 
trou veras de mener la vic d'un 
hommc de bien j je veux diré 
d un homme qui fe plaít aux 

chofes 
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chofes que lanaturc luyenvoye, 
& qui íe contente de faire ¿es 
a&ions juíles , & de pofleder fon 
efprit eri paix. 

XXVUL Tu as vú ees cho- 
fes- la * voy encoré celles-cy. Ne 
te trouble point , mais ibis (im- 
ple. Quelqu'un a t il peché con- 
tre toy ? c'cft fuf ton compte. 
T'eft^il arrivé quclque mal? 
prens couragcToutcequi t'ar- 
rive , t'cftoit deftiné par la na- 
ture univerfelle. En un mot , la 
vie eft courte, & il faut profi- 
ter du prefent en fuivant les re- 
gles delaraifon & de la juílice. 
Sois fobre dans le reláchc que tu 
donnes á ton corps & a ton ef- 
prit. 

XXIX. Le monde eft oü uft 
arrangement , ou une confuííon 
& un defordre , & c'eft pourtanc 
toujours le monde: mais pour- 
rois-tu t'imaginer qu'il y eát fcn 
toy un certainordre& une céí- 

V 
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taine difpofition , &qu'il n y eut 
que defordre & que confufion 
dans cette vafte machine dont 
tu fais partie ? Sur tout puifque 
les chofes les plus contraires y 
font dans une entiere cor reí- 
pondance & dans une parfaitc 
unión. 

XXX. Ilfautéviterfur ton* 
tes chofes d'eftre envieux , m¿- 
difant , effeminé>opiniatre , fe- 
roce , brutal , badin, lache, faux, 
boüffon , trompeur & tyran. 
.'XXXI. Si Ton eft étranger 
dans le monde quand on ne íait 
pas ce qui y eft , on ne Teft pas 
caoins quand on ignore ce qui y 
arrive. Celuy qui refufe do- 
beír a la Raifon univerfellc & 
politique, ceft á diré a la Pro- 
vidence/ eft un efclavc^fugiti£ 
Celuy qui a les yeux de l'efprit 
bouchez > eft aveuglc* Ccluy-lá 
eft toujours pfiuvre qui n f a pas 
en luy- m&nc toiit ce qui luy 
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eft ncceflaire &c qui a befoin du : 
fecours d'autruy. Tu fais une 
apoftume & un abcés dans le 
monde, quand tu te retires & 
te fepares de la raifonde ia Na- 
ture univerfelle j & tu t'en fe- 
mares, quand tu prens mal & 
que tu recois avec chagrín les 
accidens ac la vie : car celie qui 
te les apporte , eft la niéme qui 
t'a porte. Eníin celuy qui íe¿ 
pare fon ame de celle des autres 
citoyens, lcfquels ne doivéne 
faire avec la fíenne quunc fcu r 
le & méme ames eeluy-lá, dis- 
je, elt dans cette grande Ville * 
comme unmembrcinutile,& il 
f ompt tous les lieos -de la focieté 4 
XXXII. Celuy- liphilofo- 
phe fans tunique , couvert d'un 
fimplé mantean seelui-cy philo- 
íbphe fans livres. L'un demy 
fiud dk , Je manque de pain , ¿c 
je ne laífle pas de philofopherj 
lautre: Je manque de tous les 
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fccours que donncnt les Scicru 
ees, & je philofophe pourtanc 
toujours. 

.XXXIII, Aime le métier que 
tu as appris , & n'en fais point 
d'autre> dü refte, pafle ta vic 
tranquillement,comme ayant re- 
mis ¿c tout ion coeur entre les 
mains de Dieu tout ce qui te 
regarde, & ne ibis ni l'eíclavc 
des hommes , ni leur tyran. 
; XXXIV, Penfe, par exem- 
pié , aux temp$ de Veíp^íien. Tu 
y yerras tout ce que tu vois au- 
jourd'huy > des gens qui fe raa- 
rient, qui ont des enfans, qui 
fonc malades , qui meurent , qui 
font la guerre, qui celebrent des 
• Feftcs, qui negotient, quila- 
fcpurent la terre, qui flattent, 
qui font arrogants , qui ont des 
K>iip§ons> qui dreffent des em- 
buches, qui fouhaitent la mort 
d'autruy , qui font mécontens, 
qui amaÜcnt des trefors, qui 
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briguenc le Confulat, qui afpi- 
íent á la Royauté , &c. Que 
font de venus tous ees gens-lá ? 
lis ne font plus. Defcens énfui- 
te aux temps de Trajan j tu y 
verbas encoré la mérae chofe. 
Les hommes de ce fiecle-lá font 
morts áuffi. Parcoürs de tnéme 
tous les autres ages & toutes les 
autres nations , & voy combieú 
de gens, aprés s'eftíc bien tour- 
mentez pour párvenir á ce qu ils 
deíírdient, font morts inconti- 
nent : & font rctournez dans les 
élemens d'oü ils avoientefté ti- 
rez. Sur tout> il faut repafler 
dans ta memoire ceux que tu as 
eonnu toy-méme, & que tu as 
vu s'attacher á des chofes vai- 
nes > & neglieer de faire ce qui 
eftoit digne aeux > & á quoy ils 
devoient sattacher üniquement 
& y trduver toute leur latisfac- 
tion. II efl: áuffi tres-fceceíTairé 
de fe fou venir que rapolicatioA 

Piij 
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i j ± JktfkxUn* Aforsla di FEmf. 
&Ie temps que Ton doit don- 
ner á chaqué a&ion ont leurs 
bornes & leurs mefures , felón 
la dignité des chofes auíquelle* 
on s'attachc : car par ce moyen 
tu usuras jamáis ledéplaiíirci'a- 
voir donné á des chofes tegeres, 
& de peu de confequence , plus 
de temps quil ne falloit. 
. XXXV. Lestnotsqui ¿toicnt 
anciepncment en ufage, fone 
prefentement inconnus , & ont 
beíbin ^explicación. II en eft 
de méme des notas des plus 
grands hommes des fíceles paf- 
fez, comme Camilie, Caefon, Vo- 
lefus , Leonatus, & quelquc tems 
aprés, Scipion & Catón, enfai- 
te Augufte méme> & aprés cela 
encoré Adrien & Antonin. lis 
ont befoin de commentaires qut 
apprennent ce qu'ils ont efté. 
Car toutes chofes íbnt cadu- 
ques & periíTables. EUes devien* 
nent fabuleufes dans un moment> 
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& bien-toft aprés elles font en- 
fevelies dans un profond oubli. 
Quand je dis cela, je parle de 
ceux qui ont para avec le plus 
d'éclat , & dont la gloire a atti- 
ré les yeux de tout le monde: 
car pour les autres, des qu'ils 
ont expiré, ils font oublicz en- 
tierement, &on n'cn parle en 
aticune maniere. Mais quand 
mémé la reputation feroit im- 
mortelle , que feroit - ce i Puré 
vanité, Qu y a-t-il done ¿quoy 
nous devions nous appliquer > fie 
qui merite tous nos foins ? Ce- 
cy feulement ¡ d'avoir Pame ju- 
fte , de faire de bonnes a&ions, 
c'eft a diré des a&ions útiles k 
la focietéj de qp pouvoir diré 
que la verité ; & d eftre ton jours 
en état de recevoir ce qui nous 
arrive, & de PembrítíTer comme 
unechofeneceflaire> connué,& 

!ui vient de la méme fource 8c 
u méme principe que nous. 
P iiij 
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%j$ RefltxUm Morales de tEmp. 
- X X X V I . Abandonne-toy 
volontairement á la Parque > & 
pennets luy de filer ta vie coih- 
me elle voudra. 

XXXVII. Toüt pafle dans 
un moment , & ce qui celebre, & 
ce, qui eft celebré. 

XXXVIII. Confidcre tou- 
jours que tout fe fait par le 
changement , & accoutume-toy 
ápenfer qu il n'y a rien que la 
nature aime tant qu'á changer 
les chofes qui font pour en tai- 
re de nouvclles & de toutes 
femblables. Car ofl peut diré ai 
quelque maniere que tout ce qui 
eft, n'eft que la lemence de ce 
qui fera; & toy tu ne penfes 
qu'á la femenc^quon jette dans 
la terrer c'eft eftre trop igno- 
rant & trop groflier. 

XXXIX. Tu vas mourir, & 
tu n'as pas encoré cette ílmpli- 
jcit¿ de coeur qu'il faut avoir i 
& tu nes pas encoré fans trou-i 
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ble i & tu ne tes pas encoré 
défait de 1'opinion ou tu es, 
que tu peux eítre bleffé par les 
chofes exterieures 1 & tu n'es 
£as encoré doux &c bien*faifant 
envers tous les hommes / & en- 
fin tu ne fais pas encoré confí- 
Acr la veritable fagefíe á faire 
ács adions.de juftice & de pie- 
té/ 

. X L. Sonde bien leur cfprit, 
penetre leurs penfées , & voy 
ce quils deíirent & ce qu'ils 
craignent. 

X LI. Ton mal ne vient point 
de" ce que les autres penfent > ni 
du changement ou de l'altera- 
tion du corps qui t'environne. 
P'oüvient-il done? de la par- 
tie qui juge qu'une telle choíe 
eft un mal: car, qu'elle ne ju- 
ge pas íeulement , & tout ira 
bien. Quoique te corps , qui eft 
í\ prés de cette partie qui juge, 
foit coupé, brillé, ulceré>pour- 
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ri , elle doic pourcant fe taire, 
ceíl á diré quelle doit teñir 
pQur conftant>que tout ce qui 
t>eut égalemenc arriver á un 
homme de bien & á un rae* 
ehant, ne peut eftre ni bon ni 
mauvais, (Jar tout ce qui arri- 
Te égalemcnt a celuy qui vit fe- 
lón la nature & a celuy qui vio- 
le fes loix , ne peut eftre ní fe- 
lón la nature, ni contre la na- 
ture. 

XLIL Penfi? contmiiellemcnc 
que le monde eft un animaí 
compofé d'une feule fubftance 
& d'une feule ame , & coníide- 
re de quelle maniere tout fe 
rappórte & fe conforme á fon 
fcul fentiment , fe meut & fe re* 
gle par fon mouvement íeul>& 
comment toutes les chofes qui 
fubfiftent , íbnt eníembíe lacau- 
fe de celles qui fe font 5- enfra 

3tiel eft TaíTemblage & Funion 
e toutes íes parties* 
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XLIIL Tu e£> conamc difoit 
Epi&ete, une a»e qui promenc 
un more 

XLI V. II nV a mi mal tx>ur 
tes chofesqui íont dm$ le chan- 
gemeai; j comme il ny a jek>i* 
plus ascua bien pour ceUesqui 
en Daiflfew. 

XLV, ha temps cft trn fíeu- 
re & un torrea kpj>etucux.,Dé$ 
qu'úne chofe paroit > on laperd 
auffi- toft de veue j $í celle qui 
prend fa place, eft cntraínée a- 
vec la m&ne rapidicé. 

XLVI. Tout ce qui arrive> 
eft auffi ordinaire & auffi com- 
mun que les rofes au printemps 
& les firuits en ¿té. La maladic, 
la mort > la calomnie, la furpri- 
fe> enfín tout cequiafflige 011 
qui réjoüit les íbts. 

XVVII. Toutes fes* chofes 
qui arriventdans le monde, fonc 
toujours unics & liées avéc ce 
qui les a precedées. 11 n*en eft 
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pas comme des nombres qui 
ibnt toujours entiers , & qui ne 
dépendent que de la neceffité 
toute feule. Elles ont entre el- 
les une liaifon raifonnable j & 
c°mme dans tout ce qui eft , il 
y aun arrangement & une unión 
qui lie toutes fes parties , de 
menac dans tout ce qui ¿ foit 
on ne trouve pas une fuccefíioü 
limpie & nué, mais une liaifon 
merveilleufe & un admirable 
rapport. 

_ XLVIII. II faut que tü aves 
fouvent dans l'efprit ce mot 
4 HeraclÍte,Que la mort de la 
terre eft de devenir eau, que la 
mort de'l'eau, c'eft d'eftre cban- 
geeen air, & que la mort de 
laír , c'eft delire convertí en 
reu, & ainíl du contraire. 

X L I X. Souviens - toy tou- 
jours de l'homme qui avoit ou- 
bhe ou fon chemin le condui- 
loit. 



Digilizedb, G00gk 



M*rt Antenin. Liv. IV. 181 

L. Fais auffi inceflamment 
cstte reflexión, que la Raifon 
univerfelle avee laquelle nous 
avons le plus de commerce , & 
qui gouvernc tout , c'cíl cellc 
que nous combatons toujours 
opiniátrement 5 & que les mé- 
mes chofes que nous voyons ai> 
íiver tous les jours , font celles 
que nous trouvons les plus i* 
tranges. 

LI. II ne faut rien faire ni 
diré comme endormanti& c'cft 
pourcanc ainfi que nous agiíTons 
& que nous parions.. 

LII. \\ nc faut pas reccvoir 
les opinions de nos peres cóma- 
me des enfans , c'eft a diré par 
la feule raifon que nos peres les 
ont eués & nous les ont laiíTées, 
mais ii faut les examiner & fui- 
vrelaverité. *- 

Lili. Si queique Dieute df- 
lbit: Ti» ijioürras demaiq , ow 
aprés demain tout au plus tard. 
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1 8 1 ReJUxiws Morales de f£mp ; 
á moins que tu nc fuíTes le plus 
lache de tous les hommes > tu 
ne ferois pas grand cas de ce 
déla i , & tu ne ferois pas plus 
aife que ce fut aprés demain, 
que demain méme. Car qud 
feroit ce delay? Fais done de 
fíleme prefentcment, & ne con- 
té pas pour grand-chofe de vi- 
vrc un grand nombre d'années 
plutoíl que de mourir demain. 

LIV. Penfc fouvcnt com- 
bien de Medecins font mora 
aprés avoir tant fait les vains 
pour avoir guéri quelques ma* 
íades: Combien dAftrologues 
eui, commefi c'cftoít une chp- 
ie bien mcrveilleuíe , ont pre- 
dit la mort d'une infinité de 
gens : Combien de Philofophes¿ 
qui ont tant écrit & difputé fur 
la mort & fur íimmortalité: 
combien de vaillans hommes> 
qui en ont tué tant d'autrcs: 
Combien de Tyrans>qui comme 
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¿ tls euffent efté immorcels , ont 
abufé avec une infolcncc & une 
fierté iníupportablc du pouvoir 
qu'ils avoicnt íiir la vie des peu- 
pies qui leur eftoicnt foumisi 
Enfin combicn de villes entie- 
res font mortcs , s'il m'cft per- 
mis de me fervir de ce tenue, 
Hélice, Pompeij , Herculanum» 
& une infinité d'autrcs. Palle 
de la aux hommes que tu as 
vus & connus fucceffivement, 
Aprés avoir enterré leurs amis, 
íls ont efté enterrez eux-mémes, 
Ccux qui ont enterré ees der- 
niers , ont re$u par d'autres 
mains le raéme ornee, & tout 
cela en peu de temps. En un 
mot, il faut ayoir toujours de- 
vant les yeux les chofes humaU 
nes , pour voir combien elles 
font méprifaWcs & paflageres. 
Ce qui náquit hicr, n'cft au* 
jourd'huy qu'une Mummic , oa 
q» un ppu de cendre, Voijb 
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pourquoy il faut vivre confor- 
memenc á la nacure le peu de 
temps qui nous reftc 5 & quand 
rheure de la retraite fonne , íe 
retirer paiíiblement &avec dou- 
ceur, comme une olive mure, 
quicen tombant benit la terre 
qui la portee , & rend graces á 
l'arbre qui la produite. 

L V. Sois fembiable a un ro- 
cher que les ondes de la mer 
battent inceflamment. II demeu- 
re toujours ferme , &¿ mépriíc 
toute la fureur des flots. Que je 
fuis malheureux , qu une telle 
chofe me íoit arrivée i Dis plu~ 
toft: Que je fuis heureux que 
cela meitant arrivé, jedemcu~ 
re pourtant inacceíllble á la tri- 
Itcfle , & que je ne fois ni bleA 
íe de ect accident, ni épouven*- 
té de toutes les chofes dont il 
me menace. La méme chofe 
pouvoic arriver á tout autre 
"comme á moy; mais peut-étre 

qu'un 
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qu'un autre ne Pauroit pas füp- 
portee de méme. Pourquoy done 
appelles-tu plutoft cet accidenc 
un malheur , que tu n'appelleá 
un bonheur extreme la difpofi- 
tion oü tu es ? Appelles-tu un 
malheur de Phomme, ce<jui n'eft 
nullcmene contraire á la'nature 
de rhomme ? ou crois-tti qífijríd 
chofe puifíe eftre coptraire á íat 
nature de rhomme, quand elíd 
ne vient ni contre Tes ordres,' 
ni contre fa volonté ? Quellé cft 
done fa volonté ? Tu l'as afle¿ 
apprifc. Cet accident dont tu 
te plains peut-ii t'empefcheir 
d'eftre jufte, magnanime , tem- 
perant, fage, ¿loigné de la te~ 
merité , ennemi du menfonec* 
toujours modefte r libre y & d a~ 
voir toutes f les aútretf rertuíf 
dans lefqtieiles la nature trotfve 
tout ce qiri luy cft propre. De- 
formáis done dans tous les acv 
cidens cjui pourroicnt ees pof ter 
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á la triltefíe > fouviens - toy de 
cette verité > que ce qui t'arri- 
ve n'eft pointun malheur, mais 
que c'eft un bonheur iníignc 
que de le fupporter courageu- 
fement. 

L V I. Un fecours bien vul- 
gaire , mais cependant tres-uti- 
k pour faire mépriíer la mort, 
c*cft de repaffer dans famemoi- 
ye: íOus ceux qui om efté le 
plus attachez k la vie , & qui 
en ont le plus joüy. Quel íi 
grand ávantage ont-ils done eu 
fiír ceux qui onjE efté ec&portez 
p^rune mort prématurée ? Cae- 
dicianus > Fabius, Julien > Lepi- 
dus> & tant d*autres, aprés a- 
y-oir gffifljé á une infinite de fu- 
neraiilc^> ont, cux^mémes eftc 
pprtí^ fo* le b&cber. En u» 
mot , Veíjpace qpf il ya de plus 
eft peí* de chofe. Et encoré* 
dans queflcs míferes , arce quel- 
fes ga>s fie dan* quel corps le 
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faut-il pafler ? Ne te fais done 
pas une íi grande afFaire de la 
vie> mais regarde a riromenfí- 
té du temps qui te precede $c 
de celuy qui te fuit. Dans cet 
abíme ians fond quelle diffe- 
rencemets-tu entre celuy qui 
a vécu trois jours & celuy qui 
a vécu trois fiecles* 

LVII. Va toujours par le 
plus court chemin. C'eft celuy 
qui eft felón la naturc, & il elt 
felón la nature de faíre & de 
diré en toutes rencontres ce qui 
eft le plus iuftc 8c le plus droit, 
Uneteüe difpoíltíon t*épargne* 
ra millc peines & mille coro- 
kaes; elle te délivrera de tous 
les tourmens fecrets que cauíenc 
tamanquablemtnt la diffimtria- 
tion&lefaftc. 

w¡sa 
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REMARQUES 

SUR 
- I.E QyATRlEME LIVRE. 

i. f^'Efi taujours avec excefüen > & 
X^/ de toas les obftacles <¡ui le tra- 
verfent > &c. ] Les hommel 
féroíent bren malheareux, file bien 
quils ont eudefleín de feire , n'éroítf 
mis en ligne de compte que quand ils 
lont faif : car córame ils ne fone pas 
raaitres des obftacles qui peuvent íur- 
venir > ils ne font pas aflurez de les 
vaincre. Mais Dieu paran effet de íi 
bonté & de fa juftice a bien voulu 
que robftaele meme pút devenir fa 
mariere de leur a¿tion. En faifant uir 
bon ufagedecetobftacle^iebienqu'üs 
vouloient f^ire eft accompli. Leur ac- 
tion change , mais leur deflem ne 
change point , &.le íuccés eft toujours 
le meme. Cet arricie eft parfaitement 
beau & digne dan Chretien. 

II. Ne fais jdmMirrkn legerement & 
fans y emploj/er tomes les regles d* 
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Hdrt. ] Ce precepte eft tres-importai)T. 
Des qu'on s'accoutume a fe negliger 
dans les petitcs chofes , on fe fait peu 
a peu une habitude de fa negligenet, 
& on fe neglige immanquabíemerrr 
dans les plus grandes. 
•III. Sur tout sil a AU-dedans de tny 
de ees chofes f recién fes. } II veut diré 
¿es veritez reduites en máximes , en 
axiomes felón la do&rine des Sto'í- 
ciens •, ou plutoft toutes les vertus, la 
temperance , la forcé , &c. qu il re- 

farde comme les raeubles precieux de 
ame. 

Oh c r eji la Providente e¡ui regle ttut» 
oh cefl le hazArd. ] Si c'eft la Provi^ 
dcncej.il ne peut nous arriver aucun 
mal , comme cela a deja efté ptouvé? 
& & c'eft le harzard > comme le preten- 
doient les Epicuriens, il faut eftre fott 
pour s'enr plaindre. 
, Nefc mefiepeint dn t*nt Avec n$f 
tfjprits tourmtntel^fAr Id doulenr , oh 
fiate^ fAr la volnptc. ] Antonin ex- 
plique icy une verité phy fique aufli 
lenlíblemcttt que Tauroít pú faire le 
plus grand Philofophe. Il eft certain* 
qu'il dépend de nous de feparer n©S 
peníces d'avec les mouvemens de n&~ 
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tre fang & de nos efprits. Car 1 ame 
n'ayanr aucune part atrx imprcflíons 

2uc les objets font dans le cerveau ptar 
:s mouvemens des nerfs & des muí- 
cíes 5 peut cftre indépendantc. Mais 
elle l'eft plus ou moins > felón qu el- 
le eft plus ou moins forte , & qu elle 
connoíc plus ou moins h verité. Les 
Stoi'ciensont poufle trop loin cette 
indépendance > commc on le vernt 
ailleurs. 

Du peufle tpit croh te Uucr. ] Ce 
mot y c¡ui creit te Muer y me parole fbrr 
beau. Lepeuple enrit non$ íoker ? mai$ 
c'cft á tiouS a ne pas croire qull nous 
loüe. 

Sur tout ne te tourmentc point & ne te 
riidis piint.] La retraite dont parfc 
Antonín , eft inutile , íí on vcut y por- 
tar fes paffions avec foy ; Si on vcut 
fe tourmenter pour íes chofes du mon- 
de y 8c íe roidir contre fa dcftince T 
c'eft á diré y fe revoítcr coarte Dicu* 
C'eft íe fens de ce pafTage. 

I V. Si i intelligente nom efí cammu- 
ne a ten. } Si Fon fiót bien routes le* 
coníequences qu'Antonin entafíé dan* 
ce chapitre , on en tircra des preuves¡ 
tres- fortes & tres -coavainquan tes de 
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toutes ees verirez, quli n'y a qu'un 
í>ieu y qu r une ícutc Religión , qu une 
/eule & méme loy , & que llame eft 
immaterielle, & par confequent ira- 
mortelle. C'eft une demonftration. 

Laraifon qui notu rend anhnaUx rau 
fgnnables 9 l* eft aujft. ]. Car íí la raiíbn 
n eftoit pas commune a tous , llntel- 
ligence, qui a la raiíbn pour objet* 
feroit done inutücr Or cela ne íe peur. 
Sil n'y avoit pas une raifon, il n'y 
auroit point dlntelligcncc , & nou» 
íérions en tout lemblables aux ani* 
maux* 

La Loy efi commune. ] Antonín re- 
connort done icy une Loy natUTelíc 
qui eftoit écrite dans le cceur de tous: 
les hommes , comme íaint Paulóle té- 
moigne lors qull ¿it r Leí Gentil* ^ ux t^¿ 
nayant patla Loy, fe tiennent k enx- máins.iw 
mimes lien de loy , foifam voir c¡hc 
tceuvrt de la loy efi écrite dons lenrr 
coturs. On peut diré méme que la Lojr 
écrite n r eft venue qu*au fecours de lar 
Lóy naturelle , a caufe du tnépris que 
les hommes en avoient fait. Et ideir- 
co dota lex efi perMoyfe* , cKt fáint _ 
Jcrómc , (pila prima lex difitpata t/h 
La Loy a efié dnmitpm Aioyfe y par- 
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ce que les* homrnes avoieni profané la 
prcmiereLoy. 

D'oh no*svient-eüe? Eft-ce de ceffe 
grande vi lie , oh efai/leurs} 1 Si Vou$ 
dites quelle nous vient d'áflíedrs cjue 
de cctte grande Villc , cela eft abííir- 
de : car vous mettez un touc au-delá 
du tout ', 8c ü vous dites qu'elle vient 
de cette grande Villc , il faur que vous? 
endéterminiez la (buree. Eft-cede ce 
qu'elle a de viftble * Non : car outre 
que rifitelligence a precede lé monde, 
on ne peut pas diré que ce qui n'eft 
que matiere , produiíe ce qui eft im^ 
materiel. C'eft done de ce qui eft in- 
telligibJe. Or ce qui eft intelligible^ 
n'eft autreque DieUr 

Ilfaut tout de mime efne óette intellí- 
gence vlenne de quelque endroif. J Eit 
efFet performe-n^peut tirer ion inteí- 
Hgence de fon propre fbnds , ni eftre' 
íalumiereá luy-niémfe. II faut dótic 
la tirer d'aiHeuis , c'eft á diré du feir* 
de la Divinicé, Verité fort grande SC 
fert impártante; 

VI. Ces fortes de gens ne faverft 
faire quede ees aSlions. } Antonin ve- 
noit de recevoir quelquc firjet de *íe 
pkindre de quelqu'un* quanct.ií fit 
cette reflexión. // 
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II y a une forcé majenre e¡ni ¡es en* 
trame, j Cette forcé majeurc, c'cft U 
corraption natureüe á 1 hommc , qui 
le pone méme a faire le mal qu il ne 
voudroit pas , Se Tcmpeíche xle fairc 
1 c bien qu'il voudroit, 

VIL Chafo Npinion (¡r tu * chaf- 
fi cetteplainte importune , Jefnis Per- 
du. ] Car on ij'eft perdu que quand on 
croit Teftre , & le mal nfa d'autre pou- 
voir fur nous que celuy que luy don- 
ne noftre opinión. 

X. M*¡* p*rce e¡tíil arrive felón ros- 
are de U veritable juflicc. j Grande 
vericé. En effet , la juftice eft un des 
caracteres eflentids & iníeparabies de 
la Divinitc. Toutes les voyes 3c tous 
les Jugemens de Dieu font juftes. On 
ne peut ríen voir de plus ehretien que 
rout ce que dít icy Antonin. 

Et non pos felón le l*ng*ge ordinal- 
re des hommes. ] Gar il n'y a rien que 
Ion donne á meilleur marché que le 
beau nom d? hommc de bien. On a faic 
un terme de civ^ité efune appellation 
grave, quine devroic eftre employée 
que pour marquer & pour diftingucr 
la plus finecre vertu. ríous appcllons 
fin hoipine hommc de bien, conuoe 

R 
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íious l'appellons Monjienr , & coinxne 
on appelle un Vajífeau le f r ¡Sorieüx % 
le Conquerant ¿ avant qu'il ait vü I4 
mer. 

X I. ¿Paye japutit des chafes l % ofU 
nion que celay c¡hí ioffenfe en a. ] Le 
plus ature & le plus Ceur moyen de 
nous venger de nos ennemis , c'eft ¿% 
leur óter le piaiCr de croire qti'ils 
jichis onc £út du mal; & c'eft le leur 
ote* , que de roéprifer Tinjure qu'ils 
nous ónt faite , & que de ne pas la 
prendre pour up$ iujurs. 

X 1 1> Tm* tequ^demánfk U c<m- 
ditio* ¿9 htgijUttup & <k Roy. ] Car 
les L^gifl^teurs oont ou qz doivem 
^voird autrebut que 1^ bien des peu- 
ples< Q'eft pourqypy lea Roú eftoiem 
appcllez. wáwteq^nfc tfotf*****rs, 
/Conjutíp cciUtptrou: par ce paflage re 

Uc. ti .fint Us ¿fahns x de$ Nations , en fgnt 

M " "^^U^Mibmfmenn. \ 

n., ^)\$y^Qgt'd¿m*pdcs~tu ddvAM4- 
^>] I?iw*Fqu^ demandes^tu desioüan* 
fes^4e$ ríicompenfci > pijiis qu elles 
ne font ppint partic de ta bonne ac- 
t|on? . 

Xiy.Tufew re fié d*m h&tifin unU 
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C eft ¿<üre dans íe ícin de la Diviniv 
\¿ , qui rcnfcrmc dans fa fubft&ttc* les 
idees, ct&í dirtí lds modeles de tbus 
le* cftres cree* & jpoffiblc* i cernirte 
un Architeétc renferm* dan* & teftt 
Tidee de la roaifoH qu il bátit > & voí- 
la ce que Platón a enteiwki par feí 
¿dees ^ que Ton condamfte & fou- 
Vfeíit íans les coetíoírf©. Be ce^uAn- 
tpnin ¡3¿i ky , «ju'apife AeAre moitr 
údús retourflerons dan» 1* Raifcn- 
tiniverfeile, do4 nou* atante «&& ci*r 
f^z , fe doireitteádi#eóf*me;oe «u* 
%ifat Paul dtt, fi* &b#& &mty 
jttQfJófé d* réuni* ¿uto U* fh*it*it Mx £- 

riel; 'futet'fm efrfi**i*Nrrü b-í. 
k X-V. 11 y *fl*feuH #ém #mi*i 
fhrHnminn *Htd.]>Vhv& (omttttpikfít 
ce níoftde pota* iftóurfr ± <<Áttítúe>íc$ 
grains d cacen* fon* fitr un autel ftíút 
eftrebfúlez. Cette comparaMbn mo 
patoít fbrt belle & (ott goiifenabit, 
¿ar nous fcmitíes ttsusks viernes de 
k mort, 
XVI. Enmins de di¿ jtnrt et*x 
~\ . R ij 
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fui te rcgárdem frefeMetnent commc une 
hefte feroce. ] Antonin fait une allufion 
raanifefte a ceoiot d'Ariftote dans ie 
i. Liv* de fes Póiitiques > S £ttV i $■- 
áciytu une befte> $h un Dlen > vou- 
iántdirc que les peuples íbnfincapa- 
bles de garder un jufte milicu dans ie 
jugement qtfils fofrt des hommes 3 & 
fcr tout des Princcs > les regardant 
ou commc des tnonftres ou cotnme des 
Dieux. Antortin fie fans douce cette 
máxime dans une occafíon, oú pai 
quelques reglemens exrraordinaires A 
avoit excité íe mécontcntement du peu- 
ple. II s exhorte luy-mémeá demeur 
rer fermc& á ne point ceder au mur- 
mure de ees ignoran* qui ne connoif- 
ícnt pas leur propre bien. 

XVII. C*eft unfrecefte ¿Agdthen^ 
1\ y * deux Poetes de ce nom ; un Tra- 
gtque , ÍC un Comique. Je croy que le 
mot qu Antonin rapporte > eft du pre- 
mier, de eeíuy que Platón fait parler, 
dans fon Banquee 

Ne rtgdrde peim dux tnaurs corrtm* 
fue $ de ton frechdin. ] Ce precepte eft 
fon fage. La plufparc des 'hommes 
ptreanent ftour ún pretexte de reía- 
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Chement d*ns leuftconduite les moeurs 
corrompías de leur prochain. 11 íauc 
altar fon ehemin toiK droít , pour «yi- 
tercepiegc. 

XX. Caréfh'eft-ce que U toktng* 
feule & confideréefans une certawe uü~ 
lité €¡hí en revient? ] Les Stoiciens 
mcctoknt la loiiange entre les choíes 
indifFerciites 5 mais ils partageoieñt 
ees choíes indiferentes en deux cla£* 
íes y en chofes éligihUs & en choíes 
re jet tabla , & ils mettoiem la loüan- 
ge dans le premier rang. Mais comme 
ils faiíbient encoré trois claííesde ees 
choíes éligibtes, la premiere des chofes 
éligiblcs par eües-mémes \ la feconde 
des choíes éligibles a cauíe de leur 
uriliré y Se la troifiéme de celles qui -k¡ 
íbnt p$* Tan & par Fautre, ils n'é~ 
toient pás bien d accord dans lequeí 
de ees trois derniersrangs ils devoient 
placer la loiiange. Anconin fe mo* 
quok de ees vaines íubtilitez, Se íans. 
entrer dans toutes ees diíputes , qui nc 
font bonnes que pour rEcole,& point 
du tout poot la conduite de la vie , il 
ne faifbit aucun . cas de la loiiange. 
Car íi elle n'eft éligible que pour ion 
urilité, cen'eft done plus elle qui eít 

R iij 
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fconne, c'cft le feiea qui en rcviení, 
•Orle fage nefait dépendrc ion bien 
tjue de íuy-m«me. Voila quclfe eftoit 
la pcnftc de <ret Empcmín ¿ujoui* 
tfhuy note* dtVohí «gatder I*s loüan- 
£es comme les fruic&idtfttyetsti** k£ 

3uel* p*o&»ifefett«I*s* «rtémes ; *$nus 
ans ceax qüt**oas4Wi»^ Ceft-fim- 
kmenc pora i<ctífic*i*i* <fe noftoe 
prochain que nous devora les aimer. 

Retíame demey endone 4¡tiU'efi encere 
ttmfs a ce vain prefent de la fritare.] 
Ge pafiage eft cor&ompu daiis le tóe- 
te. Si le fcns que few faivi eft le 
bon , Antonin appelíe la loüangc ** 
va'w frefint de la matare , parce qu el- 
le neft qu'un fon inutile , un brui t de 
kngues qui ne fert qak flatter & I 
nourrir noftre orgufe'il , fans rienajoé- 
ter £ la beauréde la chofe <ju*on lotie> 
comme il le prouve dans Fárdele foi- 
▼ant. Etcela meparott íbrtbeau. Oa 
a pourtant lü ce paflage d'une autre 
hiañícre , & on en a tiré ce fcns ,qui 
b eftpas a rejetter 1 7W remenees mal ¿ 
f "p*s /?**r rf/e ( pour la le&mge } aa 
/ frefent e¡*e la N ature { Dicu ) t'ajkk, 
(depouvoir trouverton bonheuren 
-*oy-méme ) <j*ab¿ t* faie defendre té 
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^Mdti <h$ diftours <fc> vmttás. Mais je 
ttúj qu'il ne ícrok pa$*Uftcite de faite 
voir que de la maniere Awit oft üt fe 
texte¿ón tte<:ohferVe p*sk ftüe<T An- 
tonia > S: duW Vékughe&gcnrc ét 
it Ion *me Gfceque* ^ 

¥&.*] Qgand les bonimesÜMit iba*. 
ttotaiet á kurs pwpues inarierts* Jt 
tyi'ils noht pfts <k principa 6*rt 
pout regler leuts veaes & karsc&a» 
WrifRncts ,& «ft iíftpoffibkqu'ils at 
tómbenr dans des abfurditez infinite*, 
í\*tt ce <£t' Antofc>ft d* icy 5 ftitr^ue 
fwftttw^efifc l^gfc&tfiftcfe oA tes pfa% 
íiges P&yens eftoidttfc fot la nara*e <k 
Tame Bt fiit íbn ét« ^ptós U nnon, 
II eft bien vt ay , fefem lear* principéis 
<JUe tous ks eorps eftint tife* dfe 'fe, 
matierc univerfelle , & les ames ve»* 
iunt ckl'Eíprit uftiyer&l^cólnttiejls 
fe croyt>ient , ni ks cotps > ni les amei 
ftepeavent jamáis excederla totalité 
qai les prodüit. Aattemsn* , ks tjft* 
á: k$aatres feroknt cottii*** la futtiét 
«fui oceupe bien plus d*«<p*cfe qufc k 
feu d*óü elle íbrt» Mais teurs printí* 
pe» mémtrs fent &ox , comme o* Va 

K üij 
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deja vü. II n 9 y a que la matiere qm 
puiífe oceuper de lieu y les ames R en 
occupenrpoiiit. 

Toas de mime s leí ames e¡ui fe foto 
retiries dans lair s apris y avoir ejli 
un certain temps. ] Antonin íiiit kj U 
fentiment de certains Philofophes,qui 
cioyoient qu'aprés h mor t Tame fe re 
riroit dans lair , pour y eftre purgée 
& lavée des taches qu'elle avoit con- 
trapees pendaat qu elle avoit habita 
le corps r Se qu eníuite elle eftoit re- 
fue dans le Ciel & réünit a la Divi- 
nice. 

En fuppofant <¡*e les ames fubfifient 
aprés ¡a mort. } Car le* Philo&phe* 
les plus éclairez ne parlo icnt de i ira- 
raortalké de 1 ame qu'avec beaucoup 
dejóme & d'incertitude. lis nepa-* 
roiflbient pas tant la croiíe, que la 
fouhaiter. 

XXIII. Oefi de U dteifer en fr 
matiere & en fa forme. ] Par la firmt 
les Stoiciens entendoiotu 1'efpritdeU 
Nature 9 la Caufe eficiente *»c eft a di- 
re Dieu , qu lis établiflbicnt tellcmwn 
tneílé & confondu avec la matiere, 
qu'il n'en pouvoit eftte leparé i costil 
me íi Dieu eftoit dans le monde de i* 
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. Áíarc Antotun. Lxv.IV» r&i 
meme maniere quel'amecft dans le 
jcotps, ftiais. íaiis tombcr daiis cétté 
erretfr gróífiere des Stoiciens , qui eft 
íí cóhtrairé á la Veríté éternellc , qui 
Jloas apprend que Dieti eftoit avant 
que le monde fuft , & qu'il a fait le 
monde, nous pouvoñs enténdre fim- 
plemcntles paroles d'Antonin, & di- 
yifer chaqué chofeen famatiere, c'eft 
i diré en ce qu'elle cá par ion cílcn- 
ce & en fa forme , c'eft k diré en ce qui 
la determine a eftre plucoft cela que 
cela jfok que fa forme íbic naturell* 
ou artificielíe , (imple ou corapofce, 
. XXV. O Nature ! tout ce que tet 
fdifons rnapportettt.] Car laNaturen^ 

{>as moins íes faiíbns difFercntcs > que 
année. Les faifons de la Nature fonc 
renfance, la )euncfle,la vieilleíle,&c. 
Ét toy * nedir/u-tH poim * Ó cheré' 
Vi He de Dieu t ] Car toút hoftime 
perfuadé que ce monde efe la Ville 
de Dieu, íera cdnvaincu que toiit ce 
qui luy arrive, eft pour fotf bien y Se 
le recevrafans murmure. 

XXVI. Demccrhe a dit : Fais peu 
de chofe fi tu reux eftre tranquilla 
mais nanroit - Upé* eftimieux? ] An- 
tonia avoit raiíba de corrigerce moc 
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de Dcmocrirc 5 qui ne porroit pas cáüt 
l'hotnme á faire le bien , qu * ckmefc 
ser dans la noacbalaüce & dam la pa* 
íefle , qut eft la fouree ou la nourrict 
ile tous íes mata. Ce cbapitrr cft ad- 
mirable. 

Non foutcmmt les *ñUns inmiktjm** 
Ui ptnfées. ] Sons le mot d'*8¿*ns An- 
tonia oamprendaaflí les parole* > <^uí 
í*ant les pfroduófcioiís de la petifce. J** 
sas-Cfiíusr nous dtt dans S. Mat* 
tfaíeu , que nous rendrons compre dt 
tomes les paroles inútiles que non* 
auxons dites. 

XX Vil. Efttyttotmtwte tveitoe* 
ras. ] Antonin íavpit fort bien que 
Tliomme eft nararellement porté aa 
malvíe opiniátre. Ccft pourqooyií 
ne cüt pas > Sois homme de bien ; ceíí 
kiy en demaftdcr trop , & luy impo- 
fer d'abord une trop dure fervitude ; il 
fe contente de luy diré, effaye> jen 
eft aílez ; effayons , Dieu féra le refte. v 

XXVI II. 7* as v k ees chofes4k > voy 
encoré celles-cj.] On n*a pas bien com* 
pris le fens de ees paroles. Antonin 
íepafle en liiy-méme tous les maul 
«jmí luy eftoient arrivez , afin que cet* 
*é peaiee le portác á fouffrir plus yo* 
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• jjfierf Antorth. Llv. í V. tof 
Icmxiers ce quituy venoit d arriver ,-ou 
qtii pouvcrit íuy arriver dans la íúítc > 
& á quqy il íe preparóít^ afín que rica 
nc tiuft tóy paroítre iro\ivcaiu 

A/*w /*#/ fonph. ] II tí y a ríen de 
(í qppofé a cetce fimplicité que de- 
mandok Amonm , que le trouble & le 
deíordrequetraufent dans Fame toutes 
íespaífions. 

iTeft fnr fon tumftt. ] C'eft contre 
f uy-méme qu il a peché , & non pas 
Comre toy. ^y 

La vie tft tmrtt. j Portrqaoy dontf 
la confumer en plaintes & en regrets i 

XXIX, Le Monde efionun arrange¿ 
menú J Otí le monde a efté fagement 
©rdoimé & dilpcrft par la Providence* 
córame le foutiennent les Stoíciens & 
les PlatxMíicrcns , ou il eft reglé par le 
hazard , íeloa le concours fbrtuit des 
atomes , comme les Epicuriens Tont 
crtí. Antonin ya refiíter le dernicr fen- 
timent par la fabrique de lTiomme qui 
eft un petit monde , oú il y a un o*- 
dre admirable ¿c un arrangement mcr r 
▼eilleux. 

Et fotírtant tonjours le monde. ] An- 
tonin ajoute cela, pour rendre plus 
fcnfiblc rabfurdité de ce íentiment 
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Í04 Refiexions Morales de FEmp. 
¿es Epicuriens , comme fi 1'arrangc-' 
nfent & Fordrc ponvoient fubíiftet. 
ávec le deíbrdre & la confufion. Maíf 
cela n'eftpts fi íénfibleeiv noftre lan~ 
gue , que dans le Grec & dáns le La- 
tín , ou le mot , monde y (ignifie ordre, 
propreté > belíe diípoíttion de parties. . 

Sur tout puifque les chufes les plus 
contraires y font dans une eñtiere ctr* 
rejpondance. ] Si le Monde rieftok que 
Fcffet du hazard , jamáis la contrarié-^ 
té des élemens ne jfourroií eftre vain- 
cité. C'eft une demonárátiem. 

XXXI. On ne Pefipas moins quani 
o# ignore ce qui y arrive^ Ignorer ce 

Íjui arrive dans le monde , c'eft eftre 
urpris des aeckíens facheux qui íur- 
viennent , & refofer de s y íbumettre* 
car c*eft une marque íeure qii'on ne 
les avoit pas previa 

Celuy quirefufe Jtobeir a U Raifon 
univerfelle & politique 9 fefi a diré a la 
Providence. ] Jay expliqué la penfte 
d'A ntoñin > qui dit en un mor , celuy 
quifuit la raifon politiquea Músfuir 
la raifon politique n eft pas intellieiblc 
en noftre langue. C'eft refufer de íc 
foumettre a la Providence, qui envoyc 
• ¿ chacuA ce qui luy conviene. VoUa 
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ñlarc Añtorfin. Liv; IV. 10$ 
pourquoy il t'appelle Raifon politiquea 
& c'eft ce qu il falloit faire entendre. 

Tout ce qui luy efi necejfaire.'] Pouj: 
fáire le bien avec le fecours de lagr^- 
ce , fans laqueHe tous íes effbrts Í£- 
íoient vains. 

Lefquelles ne deívent faire avec la 
Jter.n* qtÍHnefeul* & méme ame. ] Puif- 
queles Stoíciens croyoient que l'ame 
cftoic une patrie de la Divinité , ils 
nfc pouvoiént pas s'empécher de erbi- 
fe auffi que tbutes les ames faiíbient 
uníeul & méme tout avec la Divini- 
té méme. Cette erreur aefté refuté? 
áilleurs. 

XXXÍVCelHy-laphilofiphefant 
fuñique . J Antonin ote icy aux hom- 
mes tous les vains pretextes qu'ils 
prennent pour s'empécher de s'adon- 
np: á 1'étude de la fagefle. L un dít :Je . 
ttay pas dequoy nthabilUr ;4'autre :Jf 
meurs defaim j celuy-lá : Jefas mal*- 
de ; celui-ci : Je fuis ignoran. Excúfé$ 
toutes frivoles. La nudité , la difette, 
fa maladie & Tigñorance font au con-* 
traire des motifs tres-puifíans qui nous : 
cjhgageht \ avói* fecours ala rlirlofo- 
píiie > puifque c'eft le feul remede a 
tous les maux qui nous affligenc. 
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%o6 Reflexión? Morales detBmf. 

S*ns tunique. ] Comme tous les Pti» 
Jofophcs Cyniques. 

Sans livres. J Antoninapcttt-cftre 
¿gard á ce que faifoit Cleanthes , qui 
tt'ayant dequoy acheter ni livres, ni 
papier* écrivoities le$ons de Zenoa 
ítir des coquiiles Se des os % 

XXXIH. Aime lemetierfttetu m 

spprü, ] Ceft pour sfempefeher de 

tomber dans Finquietudc qui fait que 

Fon neft jamáis centent dc& cx*nd¿-> 

* Tdui úotu íhte chtcun demente devamÜim 

Etmfüs ni FefcUwén hamuus.} 

tíous ne devons eftre efelaves que efe 

Dieuquinous a rádietex. Píw/ *w£ 

ibii, € Jl¿ racheteT^d'un grand fnx , ## «&«*# 

rende^ pamtefcUve des hemtoes. 

XXXV. // nr eft de meme des f he* 
g?*nds hmmes des JSectes fAffe 1 )^ ] Qu# 
«ela eft mortifiam pour ees homíne* 
tains qui s'imagífcent que la terre fe- 
** taujours píeine du brote efe leu* 
aiora. Ce nom devientbietf-toftunraoíi 
barbare qu'on Ventead plus , ífc qui 
ne deiine plus aucune idee. 
. Camille , C¿/a», Velefm, Lemateee,\ 
Voila des noms qui ne font prefouo 
¿>lus entepdus ían^ ComJWptaiíCS. C*- 
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Bulle chaíTa pout tant les Gauloís ds 
Rome. C$íba rut un dea íbuticns dfc 
la BLepubliquc. Volefus m'eft incomnoft 
Q$X ileft icy. parlé d'un homme qui 
cftoit avant les Erapereurs. Ce nom c& 
ferodoute corrompu. Leonatus fot un 
4es. principan* amis. & des meilleurs 
GeiieiCWxd^Aslexandíe í dont il eftoii; 
mérae párente 

Owá ] Si elle eft contiué > elle ns 
doit done rien avoir de furprenant. 

XXXVIII. ToHtxtqmeft.riefltfm 
la femtnce de ce quifera. J Cette idee 
eftbcíle. Ainfi quand nous mourons, 
c'eft comme un germe qui commence 
i pauíer , & qui va bien-toft portee 
du fruir. 

X L . Sonde bien tenr efirit 9 penetre 
bien letirspenfées.] Ce precepte ne rend 
pa$ á nourrir &c a exciter la curioílté* 
Antonin veut au contraire $'inftruir# 
¿ méprifer ce que les hommes pou* 
yoient penfer & diré de luy , Se le$ 
jugemens qu ils faifoient de touteí 
chofes. Car les opinions & les exem-r 
pies des autres nont que trop fou- 
vent la forcé de nous éoranler. Pout 
Éviter done cemalheur , & pour allef 
tpujours fon fhemin^ il ge faut <jup 
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do8 Reflex. Mordles de t % Emf.~ 
confidcrer leurs pendes & leurs att*- 
¿hemens, la vanité des choícs quil* 
defirent , & la petiteíle de celjes qu il* 
craignent. On aura hoate de fe íbu- 
mettre á des horames fi perits. 

X L I. Quoique le corps , e¡ ni efi fi 
fres de cettepartie quijuge+foit compé; 
brklé j ulcere >p*urri y elle dohpoHrtani 
fe téiire. ] Les Scoicíens ont pouffé 
v trop loih l'jndépendance de ramc, 
quand lis ont aímré qu'elle peut eftré 
Ubre dans ;les tourmens. Cela íéroit 
fans doute , fi Fhomme euft demeuré 
dans Tétatoü il cftoit quand Dicu \t 
forma. Tous (es fentimens auroient 
dépendu de fa volonré , & rien n'au- 
roic pü Pinquicter ni le troublcr dans 
la joiiiílance de Con fouverain bien, 
Maisdepuis que par Je peché da pre- 
mier hómme <nous naiffbns teus fcor- 
rompus > noftre eípírit a perdu de- 
vant Dieu fa digiíité & fon excellen* 
ce,' & a cfté malheureuíement aflu- 
jetti á toutesles infirmitczdn coros. 
G'cft le prix du peché oríginel que les 
Philoíbphéspnt ignoré. II eftoit jiiftf 
auffí que! c? qui avoit peché íouárít 
pour expíer en partie fon peché par íes 
doulears & par ía penitence. 
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JIJatt jimtnwrLiv. IV. ro# 
ilToHt ce qulfeut arriver a nn hwme t 
de bien & a un mechant , ne feut eftr* s 
xifon^mrtotuvMu* } Quoique cela íbit 
frayau fond, neanmoins commeoa 
¿c peüt parvenir ádéméler cec te ven- 
té que par de longues diílindions 5c 
de erandscircuits* avantque tout ce- 
la foit fait » une douleur aigue ¿ oa 
une difgrace ont décruit tous ees jrai- 
íbnnemens les plus íüivis , & terraífé 
toutes ees preuves. Laveritable Reli- 

{;ion,qui eft plus íimple que tout^ 
a Philofophie , nous a eníéigné une 
■ manare plus courte Sf plus n^turelle, 
pour bien juger desbiens & des maux. 
Íes uns ácles autres íbnc ce qu'on. 
l$s appelle , mais Dieu a mis en n6- 
tre puiílance de leur faire changer de 
nature par fufage que nous en fai- 
íon&, » 

. XUí. Tcnfc cominutllemem qut U 
monde efi un animal compofe Jfotnefeti- 
U fui flanee & cCunt feuU ame.] Il a 
eílé deja parlé de cette .erreur de$ 
Stoiciens , qui regardoient Dieu & le 
; monde comme un íeul corps animé» 
Cette erreur eftoit apparemment ve- 
nuede ce.quils avoient lú dans lcs t 
^jCophete« f que D teu renmUfloit le 



ü 
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i i o Átjlex. Merédes Je füfo^, 
del & laterre , mais ib Favoicnt imal 
entendu. 

XLIV. // rij 4 mi mdi fovr te 
chofes quifom i*ns i* chémgemem. ] 
Ceft pour diré que la mort n'cft pa$ 
uft mal , ni la vie un bien par elles- 
memes , puisqu'elles font reciproque- 
ment la caufe Tune dé fautre , <j«e la 
mort faitune naiflance, &<jue la naif- 
fknce produit une mort. 

XLVII. CarUrtcn eft p4s cemme 
des nombres qni fim teujeurs entiers. ] 
Certc comparaifon eft fort belle. Les 
Hombres ne font point hez les uns 
avec les auticsj qu'on les ajoíite,<ju on 
les ¡Ste , ils font toujours entiers & m- 
dépendans ; ils íabéftent par eux-me- 
mes , fins que d'afcitres les precedent 
en les fthrent. Máis ce qui arri redara 
le monde , dépend neceflakemewt de 
ta caufe qm fe produit , Se eft eflen- 
ticllement lié avec elle. I/utilité qtíe 
«ousdevons titer de cette máxime, 
€ eft cTeflrc péríuadez que puifque toot 
uiemdc H Providence, Se concourt 2 
«ne fcuíe & memfc fin, i! neft pas 
poflíHc quíl y ait ríen de manyáis 
^tns tontee qui nousarrnre. - 

X1VIU. ¡Jf*m ym t**fe$fm>- 
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M*rc j*#f**iVt í v ♦ í V. ' i i i 
trtnt dans Vtjpw <* »*>t d'Heraclittj/tíé 
la ?*m de U térrt, t'ejt di devttiir e**.] 
Les Pliilofophes anriens & qttdqucl 
ffiodernes <mt cru que les életiíen* ífe 
chaneeoient & íe converriflbicnt lei 
uns dans les autres. C'eft uñe erretir, 
oíi ils ne font toróbex que parce quih 
fiont pas confideré les élemens dans 
leurs qualitez fímpks> Se qu'ils ont 
prisdes íeparations pour des ákera- 
tions & des changemens. Mafe il M 
faut pas examiner Ce fentinment A 1¿ 
tigueur * il íiiffit qu'il y air de l'appjn 
rence , & <|ue l'^eü y pnífle efbe Trom- 
pé. La morale qt?AfttofíÍA en vcwi tú 
rer 5 éft toii|ours fort boftite* 
•XL1X, Souvuns - t*y tokjours 4c 
thtmnt cfm avéit mblii éitfi* themm 
U ewduiféit* ] Afitóñiti &k faitedoot* 
állu&to ley í qutlqtie hiftóifc oa i 
quelque fablecónnuS de fon tempsj 
t*S t'ctairtydktta hómftie *qui áyant 
oubliéott il aíioit , ne favoit o& dan-» 
üet <k iá teftfc* C'tft k ireritabl* ima- 
g«<k c^isr* qui tyaní ^üblí¿ que cef 
woftde eft un chemifl ouaotts ne dr* 
vofts faite que piflef pour alter an 
Cid, sV iíseAeat* íkm í^avoir jií 
-Ce qu üs font , ni oú ils vont^ ütícC 



Digitizedby GOOgle 



n* Refiexlem MertUs <L tímp. 
íemblent juftement a dc$ hommes y* 
vres , qui ne fe fouvcnant plus du 
chemin de leur maifon , vont donner 
dans toutes les portes fans trouver U 
leur. 

L. Ceftcelle que pom combdttons teu* 
jours tfiniutrement. \ C'eft la meme ve- 
rite, que la Religión nous appreod 
bien mieux que la Philoíbphie. O* 
s.T>é*i enimeencufijeit adversus fpirituwKNi- 
mux g«/. in fair C9m ¡, Mt inccjfdmmcnt centre le 
S. Efprit. Mais ce que les Philofc^ 
phesn'om poinc connu, c'eft que le 
S. Efprit combar en méme temps Con- 
tre noftrechair , & bous donne la fot? 
ce de la (urmomer & de la vatncrc, . 
• LH. // nefimt pasrecevehr les ofU 
nions de nos peres cemme des enfiuts. } 
Cette obéí flanee aveugle & cerré prc- 
oceupation íaas coanoiflance íbat 
toajours condamnables. 

Lili. Etnc cfmftefáéfmtrpéUfi- 
cbofe de vivre un grané nombre fá*- 
nées, plutofl que de mourir demdin. ] 
Car la diffcrcnce qa'ily a entre ees 
deux termes 9 eft fi petite , qu'ellc nc 
merite pas feulement d'eftre examinée 

Íar un hommt qui ne doit pcaícr qu f i 
acolité* T 
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Aíkrc jínteniñ. Li v. IV. i r $ 
L1V. Combien de Medtcim font morts 
*f>r¿s avoir tant fait les vainspour avoir 
gnéri quelques malades. } Cct Enlpe- 
reur reproche plus «Tune fois áux Me* 
decins leurvanité. 11 faut avoücr auffi 
qu'il faudrohqu'ils fuífent bien fages, 
sus n'abufoient un peu des foibleíTes 
que lamour dé la vie nous donne pour 
eiix. Antonin fe moque de cette vani- 
té , qui n eít fondee que ftír *m art inu- 
tilc aceluy oui fe profeíFe, & il fait 
íám doute allufion au proverbe > Aí§~» 
Mein, giUm-toy toyméme. 

Combien eC Afirolo gnes qui comme 
fi c\flo¡t une che fe bien mervcillenfe, etit 
fridh la mort. ] Antonin fe moque 
aúffi de I* Aftrok>gic judiciaire , done il 
fait finement fentir le ridicule. E» e£- 
fet, e'eftune chofc bien merveiileuf© 
quede predire la mort a des hommc$ 
qui ne íont nez que pour mourir. 
1- Commer une olive mere e¡ni en tom¿ 
bant. }Cettc coníparaí fon eft toure ple¿< 
ne d'tine certaine douecurqui fait un 
veritable plaífir. 11 y a bien de la nc* 
bkfít & du naturel d avoir ainíí don- 
né du fenriment a 1 olive. Antonin 
pretenddonc que la mort 3 en qüet, 
que temps gu eüc vienne , n eft qu'u^f 

S iij 
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«4 Rcjtexims2tf*r*lrt detEétf. 
macurité , & par cx>tífeque*it ii n eftoit 
pas pcríitadc que pcrlbanc puft inotí^ 
arir avant fon hcure > comme Elipbaf 
dit i Job en parlant de l'impie : H tem- 
iera comme le kouton de U vigíe* 3 & 
cemmc Celive ¿*ns f* flmr. 

LVI. Vnfecomrs bien vulgar*. ] Ao- 
tOfiin veut diré que c'eft un íccours 
proportionné i ia portee du peuple» 
-& que tout k monde peur trouver de 
loy-méme ; au lieu que les fccours que 
donnem les Stoicieos y fon t plus difí- 
ciles & plus rechenchén. 
CtieidUimty F*b¡us 3 Jhlien> Lepidm.] 
Tous gens qui aroiem cu une toe r Ion» 
guevie. 

I>*ns ¿¡telles miferes , avtc fuelles 
gen* , & **ecífuet córpsUfaw-il psfi 
fir f Une fcule de ees troís vetítez de* 
ftoit faffire pour nous décacher de la 
vie & pour nous la rendre ennuyeufe. 
Mais heurcíifemcnt > qu malhcuroi/e- 
ment , nous faifons rarement de cea 
ftttiexioiKS i poique nous ayons wú% 
fon graádíujet de lesjfaire. 
* LVI. De tem Us t$urmem fieme 
fue cdiejint imméwauabUmem U diffi* 
wuilstien &;tefafte t ] Ant&em^mw 
appí«d ky lesi*u*metw qütL£a*íittít 
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MarcAntmin.Lty.Vf. %v¡ 
ordinairement aux Princcs une faoflc 
politique & un foín de Ieor grandeur 
íbuvcnt mal entendu : car ceft ce qui 
les ticnr dans une gehenne continueí- 
le. Ce que j'ay traduit ¿iffimuUtion, 
Anconin Tapoelle aconomie 5 & par ce 
mot il entena les déguifemens qu r or- 
donne ce qu'on appelle la politique, 
qui ne permet pas aux Princes de pa- 
róme toujours ce qu'ils lont : Fita 
frincifmn fifi* & oftentatieni f*r*t* % 

Fin du quatriime Livre 9 
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REFLEXIONA 

^ORALES 

DE 

UEMPERÉUR 

MARC ANTÓNIN. 

LIVR£ CINQJjr¿ME. 

JE matin J quan4 tu as 
de lá peine á te lever,' 

'quil te yienne incontir 
nent dans Pefprit, Jc;n*e lcv$ 
rpour faire l'outfrage d'vm hon>- 
me. Suis-je done encoré fáché 
d aller faire une chofe pour Ia- 
<qpellc j$ filis né, & pour ia-t 
quelleie fui&vefludíms le moa* 
de í N ay - je 4oqc ,eíié formé 

2iue pour me teñir bien chau- 
pment étendu dans moníit? 

T 
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litf Rcficxi*n$A4or*lcs de PEmf. 
Mais cela fait plaiíir. Tu a 
done né pour te donnerdu plai- 
fir i 3c no$ pas pour agir & pour 
travafiílcr ? Ne vois- tu pas les 
plantes i les oifeaux, les four- 
mis , les araienées , les abeilles ? 
Elles travailleot fans reláche a 
ornen & i embcüir leur état, 
& toy tu ñegliges d*embcllir 
lp tjen. Tu^np cours pointaiii 
ebofes aufquclles la Nature t a 
deftHK^M^is^uííí y me dira*-w, 
Ton a beloin de quelqúe repos. 
JePavouét mais la Nature a mis 
des bornes & ce repos, commc 
el le en a mis au iranger &au 
'boirej & coy tu pafles ees bor-* 
líes , tü ris ^u-dcli de ce qui te 
fúffit , & au contraire daos le 
traraü tu demetif es toujours en 
dc^a. Ckla váent de ce que tu 
tíé t^itiiés pfrs toy -ménwí : car fi 
tüW?ttíméis , fcü ahñcrois ta pro- 
pre Nature >& tú obéíroisá íes 
orares. Tous les autres ouvriers 
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qui aimcnt leur métier , fechcnt 
§í maigriífent fur leur travail, 
ils ep perdent leboise & le man- 
vger> ib paíTcíít lcur vic 6ns fe 
Saigher: 8c toy tu fais moins de 
cas de «t Naturc qu'un tourneur 
n'en fait de fon art,jin4apfeur 
4c fa danjfe , vm ayare 4e fon 
srgení» 8í un aijibitieux 4c fa 
vaincgloire, Gar tous ees gens- 
I£ , des qu'ils font une ^fpis da¿i$ 
lg¡ palBon, ils ne fongent plus 
ignt ni á>mangers nj 4 dormir, 
qa'a aquerir & á augmente* ce 
qu'ils aimcnt. Les a&íons qu* 
vont au bien de la focieté > te 
paroÜTént - ellos done plus mé- 
píiíábles 8c moins dignes, de te¿, 
fóins? • 

II. Qu'il eft aifé de chauer 
& d!eflFáfcr entierement toute 
iinagination . fóqheuje r& ^rifte» 
&.dc fe remeítre idfajjoird dí**! 
unef ardite tranquiHitéi 

III, C*>y que *u dois (ti? 

T ij 
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re & diré tout ce qui eft di- 
gne de toy & felón ta Nature, 
lans te mectre en peine du re- 
proche & du bláme qpe creía 
pourra tattirer. Si une choíe 
eft bonneá faire ou á diré, ricn 
he dok t'cn empécher. Ccux 
qui ce blámeront,auront leurs 
▼úcs particulieres , & fuhrront 
leurs propres mouvemens. Tu 
n'y dois póint faire d'attention, 
mais allcr tout droit en fuivanc 
ta proprc Nature & cellt da 
monde: car pour Tune & pour 
Tautrc il n'y a qu'uu méme che* 
min. 

IV. Je marche par le fecours 
de la Nature, jufqucs á ce que je 
me repofe en rendant Teíprit a 
celuy de qui je Tay re^ú , & en 
tómbant dans le meme lieu d'ou 
mdñ pere & ma mere ont tiré 
lé fafig dont ils mfont fofmé , & 
ma nourricc le lait dont elle 
ma nourri , & qui me fournit 
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tous les jours depuis tant d'an- 
ñécs les biens dont j'ay befoin> 
dans ce licu cúfin que je fóulc 
,aux pieds , & dont j'ay abufé en 
tant de manieres. 

V. Nc peux-tu té rendre rc- 
commandable & te faire admi- 
xer par. ton efprit ? A la bonne 
heurc. Mais il y a pluííeurs au- 
tres chofes íur lefquellcs tu ne 
faurois diré, Je ne juüp*s propre 
k cel*. Fáis done paroítre ce 
qui dépend uniquement de toy: 
la finqerité, la gravité , la dou- 
ceur, la patience dans le tra- 
vail, la bainc des voluptez. Sois 
content de ta condition j ayc 
beíbin de pcuj fuy le luxe, la 
bagatelle & les vains difcoursj 
ayc Tameíainc, libre & gran- 
de. Nc vois-tu pas que pouvant 
t'élcvcr par tant cfejvcrtus, fa«s 
avotr aucun pretexte d'incapa- 
cité naturelle, tu denxcurcs pour- 
cant dans la baflefle, parce que 

Tiij 
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tu lcvéufc.Si lanature net'a pa9 
fcfté favorable, eft-c¿ une rai 
fwiqüi daíve Yóbtiger de mur- 
r nmre* y d*e/h*eatvai'e> inconftant, 
flateur , bouffon , d'aecuíer & de 
maudiretca corps, & davoir 
toujours l'ame ihcercaine & flor- 
tantea Non en verité. II y a 
iong-temps que tu pourrois t'é- 
tre délivré de ees foiblefles 5 & 
íi tu te connoiflois oefant & de 
dure coneeprion > ir faUóit tá- 
cher de guérir cedéfeut pa*r le 
travail & par Texercicc^ & ne 
pas s'y complairc &Ie negliger. 
VL 11 y a éct genis qui diés 
qu'ilí ont rendir quelquc íervi. 
éeáquélqbW, íontTres-pi-oniis 
•ár mertre en cotíiptc k grace 
•qu'ils luy otac faite. H y en a 
d*autresqtii necomptenrpas va- 
• ritablcmcnt líesplaifirsqn'ilsoiit 
-faitsr, mais qui regardent eoftt- 
- me leurs debiteurs ceux qui les 
"ónt re$ús. Enfin il y en a dfuue 
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ttoifíéme efpecc, lefquels ou- 
blicnt & ne favcnt pas ce quils 
ont fait i fcmblables á lavignefc 
xjui produit des raifins , & ne ¿te- 
mande plus rien^présavoif j?oi*> 
té fon fruit. Cortme un che val 
aprés avoir couru , un chie$ 
aprés avoiir chaíTé , & une abfeik 
le aprés avoir fait fon ííitel, flfc 
difent point , j'ay fait du miel, 
j'ay couru >fay chafle, Un ho&*- 
nie afrés avoir fait du bien , tic 
doit point pretídre la ítompet- 
te , mais il doit continuer , conf- 
ine la vigné » qui aprés avoir 
porté fon ffufc, íe prepaite i éta 
pofter d'autre dans la ftifofl. I¡ 
fauc done á ee conipce efttfe dü 
nombre de cettx qui font le bien 
fans le favoií * Sansdoute. Mais 
felón tes principes , il feu« fa- 
vo ir ce que Ton fait. Caf c'tík 
le proprc de celuy qui íuit les 
loix de k focieté , de faVoit 
qu'U fuk ees loix , & de vou- 
Vüij 
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loir méme que celuy pour Ic- 
quelil les fuit, ne puifle pas 
1 ignorer. Ce que tu dis ell vray: 
jeepcndant pou* pcuque tu te- 
car ees de ce queje viens de cürG> 
tu ferasbien-toít du nombre des 
premiers dont j'ay parlé: car ils 
x>nt auffi leurs rations, qui ne 
manquent pas de vraifemblance. 
Mais fi tu veux bien compren- 
dre ce que je te dis, ne crains 
pas que cela te faíTe jamáis per- 
are aucune occaíion de faire du 
bien. . 

VII. La prierc dcs^ Athe- 
aiicns eftoit : Júpiter >f*itesplcu- 
voir> je vous pie r faite* fleuvoér 
fur les ck*mps ¿r fur les prendes 
Athcnitns. Ou il ne faut point 
priér du tout , ou ii faut prier 
de ectte maniere fimplcment & 
liberalemejat. 

VIH. Comme oa efit d'ordi- 
naire, qu'EfcuIapc ordonae aux 
■Acides d'aller á ^heval, ou de 
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fe baigner dans l'eau froide , ou 
-de márcher nuds pieds , on dok 
s'imáginer aüííi que te Natnre 
ordonne de méme á fes enfans 
dfeftre malades *de perdre quek 
que merobre, ou de faire quel~ 
que autre perte> Scautres cha- 
les íemblables. Car comme dans 
la premiere maniere de parler 
le mor ordonne fignifie propre?- 
menc di f pe fe (jr choijít les moyens 
Ufflmfroprespoarredonner Ufan- 
té, dans la derniere ce mot fi- 
cnifie la méme chofe. En eíFet 
la Nature choifit & difpofe ce 
qui convient á chacun , parce 
qu'elie le juge propre a accom- 
plir fa deftinée. En difant te e¡iá 
convient, nous parlons comme 
les maíTons 7 qui difent d'une 
pierre quarrée, qu'elle conviene* 
qu elle sajufte bien dans anmur 
ou dans une pirámide, quand el-' 
le joint bien avec les autres. A 
tout prcndrc> il n'y a en toutes 
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chofcs qu'une méme íymmetric, 
quunc méme harmonie ,• & com- 
me de tous les differens corps 
reíulte la compoíition de ce mon» 
de , qui ne fait quun feul & me- 
me corps : ainfi de touces les 
differentes cáufes rcfulte ce que 
Ton appelle la deftinée , qui n eft 
■quune feule&m&ne cauíc. Les 
plus ignoraos entendent fort 
bien ce que je dis > puifque daos 
leur langage ordinaire ils difent* 
S* deftinte pertoit ccU > c'eft á di* 
te, qu'unetellechofeeftoit por- 
tee a un ecl, qu'elle luy eíioit 
ordonnée. Rccevoris done ees 
ordonnances , comme nous rece» 
vons cellcs des Medecins. II ne 
laifle pas dy avoir dans ees der- 
nieres des chofes fácheufes & 
difficiles ; mais nous les recevons 
avec joye dans Tefperance d'u* 
rie ptomte guérifon. Ayc done 
áutanc dcmpreflTemerit pour há- 
ter la perfe&ion & laccomplif* 
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fement des chofes que laNature 
a reíblués y que tu en as pour 

Ac recouvrement de ta fanté> 
re^ois avee Joye ce qui t'arrivé, 
<juelque fácheux quil {bit, par- 
ce qu'il aboütic á procurer la 
fanté au tout dont tu fais par. 
tic > & qu'il entretiem la pro£* 
perité & la felicité de Dieu mé- 

me, quine i'aurók pas permis, 
s\[ n'eftoit utile a l'Uúiycrs. Or 
iln'ya pointdenatare qui lbuf- 
fre quoi que ce £bit qui ne foic 
convcnablcáwkiyqü'eÜe gou- 
verne. Tu vois piar lá qu'ily 
a deux raifons principales qúi 
doiventt obliger á eméráfíer 8í 
á chtrir toat ce qui t'arf ive * La 
^premiere,quc celafétóitdeííirié 
&ordcmnc> que cela eftoit fait 

^our toy, proportionné a toj> 
^& concime aftnexé á toy de tou^ 
'te ancienneté par les caufes pre- 
mieres 5 & la feconde > quil con- 
tribuí aitbonkcur, á la perfe- 
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¿tion & , íi on íofc diré , á la do- 
rce mémc de celuy qui gouver- 
nc tout. Car ceft snutiler ce 
tout , que de rctrancher quoy 
que ce foit de fa connexité & 
de fa continuité, auflUbien dans 
fes patries, que dans fes cauíes» 
Se cu en retranches aucant qu'il 
eft en ton pouvoir, tout de que 
tu fupportes avec peine , & que 
tu voudrois empelchcr, 

IX* Ne xc dégoúte r fte te 
décourágc>& pe t'impatiente 
.point , lorfquc tu ne rcüffis pas 
touiours á faire tout. felón les 
regles de la droite raifon. Au 
contraire, aprés qu ufce choíc 
t'aura mal reüffi, recommence- 
la de. nouveau, & te prepare á 
voir tranquillemcntplufíeurs in- 
firmktíz pareillcs. Aime de tout 
ton cacar ce que tu as entre- 
pris» Se ne retpurne point á la 
Philofophic, comme les Ecolieis 
xetournene cí*#s' lettr Maítre, 
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iríais comme ceux qui ont mal 
aux yeux , ont recours aux re- 
medes de Fépongc & des ocufs, 
eu aux fomentar ions & aux cata, 
plomes : aínfi ricn ne t'cmpé- 
chera d'obéír á la raifons tu y 
acquicfcerasen toutes manieres. 
Sur tout fouvicns - toy que la 
Philofophie ne demande de toy 
que ce que demande la Nature, 
& toy tu voulois tout le eon- 
traire de ce qu'elic veut. Qu'y 
a~t~il de plus agreablc \ Ceft 
jtinfi que la volupté nous trom- 
pe fousun voile fpccieux. Mais 
prens-7 bien garde > la grandeur 
dame , la liberté , la fimplicité, 
la paticnce & la fainteté ne font- 
dlcs pas miile foís plus agrea^ 
bles? Et quand tu auras bien 
pefé tous les avantages de la 
prudence, qui eft la mere de la 
profpcrité & de la feureté > póur* 
ras - tu jamáis ríen trouver qui 
Juy íbit comparable ? 
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X, Toutes chofes font fi en- 
velopées & fi cachees, que la 
plufpart des Philofbphes , je dis 
mBoie des plus habites , ont al- 
íuré quon ne pouvoit les com- 
prendre. Les Stoi'cicas fe font 
contentez de dirc qu'on ne pou- 
voit les eomprenarc que tres- 
diííicjleraent. D'ailleurs toutes 
qos conceptions font fujet tes i 
Kerrcur ; car ou eft cefuy qui 
peutfe vauter deftre infailit- 
Ble? De plus o tout ce qui peut 
faire en ¿x monde ie fujet de 
nos recherches & de nos dcíirs, 
«ft vil & peu durable , &* peuc 
^ftre au pouvoir d # ua infame 
débauché > d'une courtifane &í 
¿*un voleur. II ne faut apréi 
pela que pcnfcr aux mceurs de 
<zeux avee qui w as á viwtc , & 
4quc on peut á peine fupporeer 
le plus honnéteBt le plus com- 
plaifant i pour ne pasdirc qu ii 
ny aprefqucperfonncquipuiflc 

fe 



dby Google 



fe íiipporter íby-meme. Au mi- 
lieu done de tant de tenebres* 
de tant d'ordures, & de ce tor- 
rent continué! déla matiere, du 
íemps & du mouvement 5 je pe 
vois pas ce qui peut meriter 
nos loins & noftre eftime* II 
fatu au conwaire en fe coníb* 
knt íby-méme attendre la diC' 
íolution naturelle : mais il faut 
Fattcndre fans impatience & 
fans chagrín , # trouver fon re¿ 

Fos dans ees deux reftcxionsí 
une, qu*il ne m'arrive ríen qui 
ae foit utile & conforme a la 
naturedu Touti & Pautrc, qu'il 
c ft en moa pouvoir de ne rieqi 
feire contremon genie & mon 
Dieu : car il n'y o, perfonne quí 
toe puiíTc eoncraindre a yiolcr 
íes ordres» 

X I; A quoy me fert 1 pre- 
fent mon ame ? Voila ce qu'il 
faut fe demander á toute heure 
6c á tóüs momens. Fais auífí ^ 
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vec íbin ccttc rccherchc queft- 
cc xjui fe pafíe prefenrenieíat 
dans ccttc parí ic de moy-méme 
quon appciie la partic princi- 
pale i Oscile ame ay-je prefen- 
cement ? Eíl - ce l'ame d un en- 
fant, dun jeune feommc, d'unc 
femmelepte, ou d'un Tyran ? Efl> 
ce lame d'uo chaval ou d'uae 
befte feroce* 

XII. Tu peux connoitfc a 
cccy ce que le peuple appelle 
des biens. Si quclqu un s'eft for- 
mé une idee des rentables biens, 
comme de la prudente, de la 
fagefle ,de la yaillancc 6c de la 
juítice > il ne pourra jamáis íbu- 
£rir qu'on ajoute á cette idee 
ricn qui n'y fpit eoq forme i Se 
qu on parle avee indignité de 
ees vcritables biens. Alais s v il 
s 'eft fah: une idee des biens du 
peuple, il entendra & recevra 
avec plaifir , comme une appli- 
caxion hcureufelemotdu Ppctc 

Conjiquc 
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comique> que ceiuj qvi les foffedt 

eft finche , équttouteft fifrppre 

d(H%Suy>qnil neftitou/illcrpour les 

totcefjite^a e¡noy U nttvre íobligei 

& le peuple fait luy-mémecette 

difference fans le favoir : car 

au premier cas cetec applica- 

tion le choqueroit & liiy íeroit 

trcs-defagrcablc : aülieu quau 

fecond $ c'eft á diré auánd on 

|>arle des richefles , du tuxe , de 

la glokc 8c de la fortune > elle 

Je divertit, & il la re$ok avec 

joye , comrae un bon mot plein 

de fel & dcfén$> 4í qui con-l 

vient gdfnirablenaent au fu jet. 

Va aprés cela , & demande fi 

Ton doit prendre pour desbiens 

vcrkables & dignes de fon efti* 

me > des chofes aufquelles on 

peut aj>pliqucr avec grace le 

mot que je vicns de rapporter. 

XIII. Je fuis cornpoíe- de 

xnatiere &de forme. Córame ni 

Jfane ni l'autre atas filié tiré» 

y 
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da ncant , ellcs nc feront ja- 
máis anean úts. Ainíitoutcs ees 
parties feroflt convertics par ce 
changement eii une partic de 
l'Univcrs , & enfuitc en one au- 
tre jufoues i Piftfini. C'eft un 
pareil changement qui m*a pro- 
duit > moy & mes anceftres , en 
remontant jufques á Tinfíni : car 
rien n'cmpcfchc qü'oa nc puííle 
parfer de cette maniere * <juoi- 
que le monde ait fes revolu- 
zkms determiriecs fc fes pcrk>- 
des fixes. 

-XIV.- La raifon & Tart de 

raiíbnflftr font des faculten íuf- 

¡fifantw á tltes-mémes & ¿ tóu- 

tcs le* opetfatíona qüí eh dé* 

penden ti élite partent de leur 

propfte *rincipe » & rom á la 

«n *$tféflcs fe plt^lent. Cfcft 

póürqoüy ón a appfclié lé»rs 

catot . *jperations d*üñ rntot qúi íignifie 

**&*. *fcs aélions droites , c eft 1 <fc- 

'*• i t$ú té&t k droit ehémio* 
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fans jamáis s'cn detourner. 
- X V. II üg fáut pas dirc qu<S 
ricn appartienne á Thomme áé 
tone ce qui út luy <k>iivient 

f>oint emane - qtiboiaaic ^ -ca* 
'hbmme ife k demande pointj 
4a natuncf de rhomiae fíe le pro* 
met poiat j ce de fodt pas de* 
perfe&ions de la natiírc humaí-> 
iicj ce neft ddoc pas lá que 
confífte la fin de Tiiomme , ra 
k bien qai remplit ctteeé fia» 
Car ^il y arait en cela «jtíelqu* 
chofe qui appaítiot a Ybomme, 
il nc luy apparríeftdfoit pas de 
la ra&wrifer & de s'élere* cas* 
sre cite. Si c'cftokftc les veril** 
blesbiem, oo ae loucídk poiat 
ceux qui fcroient profeffibii dé 
n'en avoir pos beíoin, áivcettít 
qui sen privéroient etti^ft&iH» 
en parríe. Or noifc vdyofta tóuic 
*u cofttraire, que plus tm lio*l- 
i»e fe prive de ees fortes efe 
bipfls > ?u qu'tt foufre pkis vo- 

Vij 
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lontiers que d'autrcs lcn pri- 
vent , plus il pafle pour ver- 
sueux. 

XVI. Teiles queíeront les 
penfées dont tu t'entretiendras 
d , ordinaire> tcl fera auffi ton 
cfprit : car noftre ame prend la 
teinture de nos penfées. Tache 
done de la nourrir & de i'imbi- 
ber toujours de ees reflexión* > 
Píir tout oii Fon peut y ivre , oa 

r:u bien vivre: on peut vivre 
la Cour> done oa peut bien 
vivre á la Cour. De flus» cha- 
qué ehofe fe porte ve*s robjet 
pour leomel elleaefté faite; La 
ou elle ícpprce* c'cft lá qu'elíe 
troave fa fin j & oíi elle trotave 
4k fioli jc'cft-lá quelle trouve 
f©9- v<sr^tabíe bien & ce qui luy 
íCjft propf e. Le veritabie bien de 
1 jíniíml raifpnnablc , c*eft done 
la ídeiecé : car il a eft¿ deja prou- 
r,vé que c'eft pour la íocieté que 
jaouí faayne& nez., JWeíUü pas 
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¿vident par la que les choles 
les moins parfakes font oour les 
plus par faites, & que les plus 
parfeitcs font les unes pour les 
autres ? Les chofes animées font; 
plus par faites quelesinaniméesj . 
& des animées* les raifonnables 
font les meillcurcs. 

XVII. C'eíl une folie que 
de vouloir des chafes imponi- 
bles, Or il eft impoffibie que 
les mechan» n'agifíent pas cóma- 
me ils font, 

XVIII. II n'arrívc jama» 
rien de fácheux á perfonne que 
la nature nait difpcfé á le fup* 
porter. Les méracs accídens ar¿ 
r ivept tous les jours a des geni 
qui ignorent que cela leur fofc 
arrivé, ou qui en le fupportaflt 
veulent moncrcr leur fermeté & 
leur grandcourage, & qui de- 
mcurent comme infenfibles & 
immobiles aux plus grands 
coups. Ceft done une honte 
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que Pignorance & la vanitc 
ayent plus de forcé que la pru^ 
dence. 

XIX, Les chofes n'ont efl 
aucune maniere la forcé de tou- 
. cher noftre ame. Elles ne trou- 
vene point de ¿hemin qui les y 
conduife, & ne peuvtnt ni la 
changer , ni i'ébraiiler. Ccft el- 
le feulc qui fe cbange & qui 
s'ébranlei & tous íes accidens 
font-pour elle ou botris ¿& mau- 
vais, felón la bonne ou la mau- 
vaife opinión qu'elle a <f elle- 
méme. 

. XX. En un icos rbonirae 
oous.doit cftrc fort cher, en* 
tanc que nous {omines obliget 
tk luy faire du bien & de le 
íbufrir. Mais comrne i 1 y en a 
^luficurs qui nous empefehett 
Ac faire des a&ions qui now 
font les plus propra ,<n?cc feas* 
\ lá Thomme devient pour mojr 
une de ees chafes w£&eteút£t> 
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comme le Soleil, le vent, les 
beftes , qui ont aufli la farde 
«fempcfchcr une a&ion , mais 
qui n en fauroient empeícher 
ni TinMntian > ni le deflein , k 
caufc de l'exception que nous 
avons faite en rormanc ce de£- 
fcin, & du changement awquel 
nous avons recours : car noftre 
pcnfce change , & convenit 
d'abord en ce que nous avioiís 
deflein de feire,cequi nótis eni- 

fleche de le faire : de forcé cjtite 
'obftacle méme dévient laf mat-- 
tierc & le fujet de noftre ac- 
tion i Se ce qtii nous fermoít le 
chemin , nous fert de cheniin; 

XXI. Honore ce qui eft de 
plus excellenc dans le monde, 
G'eft ce qui fe fett de tout & 
^ufigoüVerrie cout. Hóftoreauffi 
•ct qui eft de plu* excellfcnt en 
toy ; il eft de métne nature que 
Je premier : car c'eft ce qui íe 
ícrt de toutes les $&ties done 
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tu es compofé , & qui gouvcroc 
ta vie, 

XXII. Ce qui ne noit point 
á la ville , ne nuit point aux ti. 
toyens. Quand done tu crois 
qu'on t'a fait tort, fers-toy de 
cette regle pour le connoitre: 
Si la ville n'eft point offenfée, 
je ne le íuis pas non plus > & fi 
elle ne Teft pas, il ne faut done 
pas fe fácher contre celuy qui 
ne l'a pas offénfée. Car en quoy 
confifte cette offenfe, & qtfeíl- 
ce que c'eft * 

X X 1 1 L Pcnfe fouvent á la 
fapidité avec laqueUc toutes 
dbofesfont emportées, & nous 
réchapent, tant celles qui font 
deja , que celles qui fe produi- 
fent. Car Ja natureeíl commc 
un fleuve.qui coule tQujours. 
Scs operacions foufrent ; de con- 
tinuéis changemeas $ & les cau- 
fes dont elle fe fert , paflent 
par d'innonabrablcs viciífiíude& 

II 



dby Google 



Matc Antenin. L i v . V. 145 
II n'y a prefque ricn de perma- 
nent de tout ce qui eft prés de 
toyj & le pafle d'un cote, 6c 
Javenir de t'autre , tout cela eíl 
un abírae infini 8c impenetrable, 
«oü tout fe perd. N'eíl-ce done 
pas eftre fou> que de s'enor- 
guéillir , ou de s'affliger pour 
des chofes periílables ? Se plaint- 
on d'une legere incommodité, 
' qui ne doit durer qu'un moment? 

XXIV. Queiquun a peché 
contre moy. Ceft fon afFaire. 
11 a (es moeurs 6c fes manieres-, 
& moy j'ay ce que la Nature, 

. noílre communc mere > veut que 
jaye , 8c je fais ce qu'elle veut 
que je fafle. 

XXV. Souvicns-toy detou- 
te la Nature > dont tu ne fais 
quune tres petite portion 5 8c 
de tout le temps , dont il ne t'a 
efté aflígné au'un moment fort 
court 5 8c du deílin , dont tu n es 
qu une fort petite partie. 

X 
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XXVI. Que la partie prm*. 
cipale de ion ame foit mienfi*» 
ble aux mouvetnens de la chai r, 
de queque nature quils ouif-r 
fent eftre, ou rades, oa aoux, 
Qu'elle np fe mefle point avec 
le corps : mais qu en fe renfer-r 
mant en elle-memc, elle eraper 
che les pafííons de paHer les li- 
mites des parties oíi elles vé* 
gnent. Que fi par queique fym- 

{>athie elles parviennent juíqu'á 
'efprk , á caufe de f étroite 
unión qu'il a ayec le corps , a- 
lors il ne fatit pas tácher de re- 
íifter á un fentiment qui eft na- 
tur el > il fauc ípulempnt que l'ar 
me s'empéche de juger que ce 
fencimene eíi bon ou mauvai*. 

XXVII. fl faut vivre avec 
les Dicux i & celuy-lá vit avec 
les Dieux , qui en toutes occa- 
fions Ieur fait voir fon ame 
foumife i léttrs ordres , &; toa- 
jours préte i frirc ce quor- 
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donne le Gcnic que Dieu a 
donné á chacun pour guidc & 
pour gouverncur , & qui n*eft 
qu'une partie de luy-meme : car 
ce genie n'eft autre chofe que 
rentendement & la raifon. 

XXVIII. Ne te &che point 
contre celuy qui fenc mauvais* 
Qu'y peut-ü faire? íl eft ainfi 
fait i c eft une neceffité qu une 
selle odeur forte de fon corps: 
mais il dk quil a la raifon en 
partage, & cju'il dépend de luy 
de íe connoitrc 8c de fe corri- 

Íjer. Tant mieux 1 tu as auífi de 
a raifon , tache done d'exciter 
fa raifon par la tieüne > remon- 
tre luy íes defauts , donne luy 
des avis. S'il t*écoute,tu le gua- 
rirás , & tu n'auras plus fujet de 
ce mettre en colere. 

XXIX. N'imite ni les moeurs 
ni les manieres des Courtifa- 
fies y ni celles des Comedíeos. 

XX X¿ Tu peux vivreicy 
Xij 
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ais aujourd'huy , comme tu veux 
vivre quand ta leras prcs de 
mourir. Que íi l'oivt'en empé- 
chc, alorsl t eft peraiis de cef- 
fer de vivre. Mais ne meurs 
point comme ayant re^u quel- 
que injure ou quelque mal j fors 
ae la vie comme oa forc d'une 
chambre oü il ya de la fuméej 
il y fume, je m'en vais. Peníes- 
tu que ce foit fi grand chofeí 
Pendant que rien ne m'oblige a 
ire retirer , je demeurc libre; 
perfonne ne m'empéchera de 
faire ce que je veux; & je veux 
ce que demande la naturc d'un 
animal raiíbnnable & né pour la 
focieté. 

XXXI, l/efpritdecetl/rijV- 
vers eft un cfprit de focieté > il 
aime Tordre & la raifon; íi a 
done feit Les . chofés les moins 
parfeites pour les plus parfaites, 
& il a lié & ájufté les plus parfai- 
tes les unes aveeles autres,.Tu 
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vois par la qu'il a foumis & ran- 
go chaqué cnofe felón fa digni- 
té, & qu'il a ajufté enfemble les 
plus excellentes par les liens 
d'une unión & d'une complai- 
fance mutuclie & reciproque. 

XXX II. Comment t'es tu 
gouverné jufqu'á prefetit en* 
vers les Dieux , envers ton pe- 
re & ta mere , tes freres , ta 
femme, tes enfans , tes precep- 
teurs, tes gouverncurs, tes amis, 
tes courtiíans & tes domefti* 
ques ? Ne leur as-tu fait jufqii'á 
prefent aucune injuílice, ni par 
-tes paroles, ni partes actions? 
Recrace en ta memoire les rra- 
vaux que tu as efluyez &í tou- 
tes les peines que tu as íbufer- 
tes , & penfe que l'hiftoire de 
ta vie eft completce > & que le 
íervice que tu avois.á rendre 
en ce monde , eft acompli. Com- 
bien debclles chofes as-tu veués* 
combien as-tu íurmonté de plái- 

X üj * 
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ürs & de doulcurs ? combien dtf 
chofes glorieufcs as ~ tu méprn 
fóes ? & á combien díc mechan* 
as*tu fait éprouver ta bonté ? 

XXXIII* Poupquoy des c£ 
prits ignorans & groffiers vien- 
nent-ils troubler une ame &- 
vante & políe ? Quelle di la- 
mc íavante & polie ? Celte qui 
connoít le commencement & la 
fin des chofes , & qui eft inftrui- 
te de la Raifon , qui penetrant 
toute la matiere , gouvcrne ect 
Univers durant tous les ííeclcs 
par des períodes regícz. 

XXXIV. Dans un petit mo* 
*nent tu ne íeras qu'une po> 
gnéc de cendre > qu'un fqudetc 
& qu'un nom , & non pas me- 
nte un nom. Cependanc qu eft- 
xe qu'un nom ? un bruit > un 
fon. Et tomes les chofes done 
on fait le plus de cas en ce 
monde , que íbnt - clles , que 
pourrkure & que vanité l Eli» 
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fom cópame les petits chiensqui 
tarefíent & qui mordcftt en m& 
me temps i ou ¿omirié de petits 
enfans de mauvaife httmeur qui 
pleurent pour íicn^ & qui un 
moment aprés íienc de méme¿ 
LaFoy , la Pudeur , la Jtíftice & 
laVerité ont quieté lateare pouí 
aüer habiter dans le cid y com- 
me dit un Poeté. Qp'eft-cédonc Hcíio^ 
qui te teileni icy ? Soñt-^e lea 
objets fcnííbles i Mais ils font 
íi}üables> & n'ont ricn de con- 
ítant. Sondee les Íens3 Mais ils 
íont émouflez & prefts a rece- 
Voir des knpreflionsfaufles.Eft- 
ce le principe de vic> cet efprit 
qui t'aninie* Maiscencftquu- 
ñe exhalaifon & qu'une vapeur 
de too fang, Eft-ce le plaifir 
d'eftrceftirae parmi tes fembla- 
bles ? Mais cc.ncft que vanité? 
Qu'attens-íu <k>nc * Tu aptens 
en rcpos ou ton extin&ion ou 
ton changoncor j & en astea*. 
X 11JJ 
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250 JtefiixUns Adórales de CEmp. 
dant que ect heureux momení 
vienncqu'as-tu á faire? A ho- 
norer & a benir les Dieux & k 
faire du bi£háuxhomme& Touc 
ce qui eft hors des limites de 
ton corps & de ton efprít, ne 
t'appartient point , & ne te re- 
garde point- 

XXXV. Tu peui eftre tou- 
jours heureux, fi tu fais mar-* 
eber droit & fuivre la raifon 
dans tes a&ions & dans tes pen- 
fées : car voiti deux chofes qui 
font communes & a la nature de 
Dieu & a cellé de Phomtne & 
de tout animal raifon nable 5 Tu- 
ne, de ne pouvoir eftre empa- 
ché par aucun autre eftre , que! 
qtvil foit 5 & Tautrc, de trouver 
Ion bien dans les difpofitions & 
dans les a&ions juftes, & de ter. 
miner \k fes denrs. 

XXXVI. Si ce n'eft point 
par ma mechanceté , ni par au- 
cun effet de cette mechanceté, 
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qü'une telle chofe arrive , & que 
la focieté n'en íoit point bleP 
íl'é v poiífquoy me tourmenter ? 
En quoy \í fodetéf peut * elle 
eftre bleflee ? 

XXXVII. Ne te hifle paS 
temetfairement emporter á tes 
imaginations. Donne a ton pro- 
ciíain tous les fecours dont tu 
es capable & que tu luy dois. Et 
s\\ a fait quelque perte en des 
chofes indiferentes, garde-toy 
bien ác croiré qifil luy foit ar- 
rive un grand mal : caf en cela 
il n'y en a aucun. Imite dans ees 
occafions la conduite de ce boíl 
vieillard qui en s'en allant de- 
mande a fon petit enfant fa 
toupie, fachañt bien que cen'eft 
qu une toupie. 

XXXV II I. Que fáis-tudonc 
dans cette Tribune aux harán- 
gucs avec tes beaux di fcours & 
tes oraifons fúnebres , mon ami, 
ne te fouvicns-tu plus de ce que 
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c'cft i Je m'en íbuviens fort 
bien > máis je voy que ees cho- 
ícs-lá plaifent aux hommes , & 
qu elles font un des objets de 
íeurs foins. Faut-il done que uí 
fois fou , parco qu'íls le fontf 
N'eft - ce pas áííei de ízroit 
efté? 

XXXIX. A qúelqüc heurcf 
que la mort vienne > elle mcí 
troüvera toujours hcureuxJiftre 
heurcux * c'eft fe fáire une 
fornne fortune i {ajámeme ? S¿ 
la bonne fortune i ce font le* 
bonnes difpoíítions de Parné* 
les bons mouveinen$ & les boli- 
nes aclions. 



mm 
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REMARQUES 

SUR 
ÍE ClNCiyiE'ME LIVRE.. 

t. 7 E rn*ún f qtund fu af de Id 
i ¿ peine a te leven ] Le mot grec 
que j'ay traduit lemAtin, íigni- 
fíe proprement fa petitc pointe diT 
iour. C'eftoit llfcuire du lever des gen* 
jfaborieux.il n*y avoitqueles laches 
te les pareíFeux qui fiíífent aulit & ííát 
©u íept heures. 

Elles trdvailUm ftrts rclache 4 or- 
ner & d embellir lenr E/l*t. ) Cetter 
peníee m r a toujours plti , & je trouve 
fon agreabíe cfctte idee , que chaqüc 
choíé, chaqué eípece ait fa Repubíi- 
que , ion monde , ía poíice a pan. 

I í. q*U ejtaife de chaffer & £efi 
fdeer entierement. ] Cela eft aifé á ceu* 
qui connoiíTent leur verkable bien>. 
¿c qui favenc oü le trouver. 

III. Sahs te mettre en peine dn re- 
f roche & du Mame e¡ue cela pourrm 
í*4t$¡rcr. I I/infaraie meme nc doit p*i 
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nous rebutcr de fairc le bien. Seneque* 
á fort bien dit : tsüquifiimo animo ad 
honeftum confilimn per mediam infa- 
tniam tendam. Nemo mibi videtnr pl*- 
ris d filmare virtutem s nemo Mi ejfe ma- 
gü devotas , ynam quí bonl éirifamam 
ferdtdit , ne ¿onfcientiarh perderet. jfi- 
ray chercher de tont mon coeur a faire 
tout ce c¡hí efi honnefie au travers de 
Vinfamie meme. Carperfonne ne mepa- 
roifi avoir plus cteflime poar la vertu, 
& Ihj eflre plus devoüé, que celuy c¡ui 
ponr fanverfa confcience a perdis lare- 
pHtaúon (thomme de bien. C'eft ce que 
t.c$r. €; dit faint Paul : Notts montrons en tou- 
4 * ' tes chofes qtse notes fommes fewiteurs 
deDieuipar la bonne repmation , par 
les caíomnies & par les lo'üanges. 

En fuivant ta propre naturc & celte 
dn monde. ] Car ruñe & Tautre vien- 
fient du méme eíprit, qui eft tout en 
toüs. 

IV. Et en tombant ddnt le mem lien 
eToíe monpere & ma mere. ] Parce que 
nous íbmmes de poudre , nous recour- 
nerons en poudre. 

Dans ce lien enfin que je foule aux 
pieds , & dont fay abafe en tant de 
manieres. ] La douceur d'efprit <TAn- 
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tonin paroít dans toutes íes idees. On 
ne peut rien voir de plus tendré ni de 
plus humble en méme temps , xjue ce 
qu*il dit icy de la terre , en fe recon- 
noiílant prefque indigne de la foulér 
aux pieds , & en avoüant quil a abu* 
fé de fes preíens en une infinité de mae 
nieres. 

V. Ne penx tu te rendre recomman- 
dable , ni te fairt admirerparton efprirt 
a la bonne heurc. ] Antonin travaille 
icy á guerir les hommes de líbate- 
ment & du defefpoir oü ilsfont ordi- 
aairement 3 quand iis ne reconhoiífent 
point en eux de ees qualitez brillan- 
tes , qui font qu'on eft eftimé Se re- 
cherché de rout le monde. Celuy-Ia 
eft ou grand Poete, ou grand Ora- 
teur i celui-cy grand homme d'Etat & 
grand Policique •, un ature ébloüit les 
compagnies par une beauté d'efprit 
& par une rivacité d'imagination qui 
luy fonr trouver des pcrles & des dia- 
mants oü il ne paroít que du gravier 
& du fable *, & moy je n ay aucun de 
ees dons. Eft-ce done la un íi grand 
fujerde fe décourager > Si nous pea* 
fións bien a l'ufage que laplufpart des 
gsns foat de jeps qualitez quiatíirew 
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noftre envié, nous auriotis honte de 
les defirer, Je nous remercierionsDiai 
.de ne nous les ajrofc pas données. 

Si U tinture ne fd pus efie féWttr*- 
He. ] Ceft a diré, ü elle ne t'a pas 
donné les graces que tu voudrois 
avoir , cft-ce une raiíbn de neglige* 
cellcs que tu en as re$u€s i 

Etfi tM te ftnnoiffoiá feftíst & di 
dure conception , il fdoit tkcher de gui- 
rir.] Aprcs avoir confdlé rbommc 
affligé cíe ía pefanteur , il luy reproche 
xju ifen eft íeul la caufe , & qu il de- 
pendoic de luy de s'en défaire & de 
icguérír, s'ilavoit voulu s*cn don- 
<ner la peine. En effet , il n y a point 

( xThorome fi ftupide & £ gromer^qu tm 

travail affidunc polifle ou ne corriga 
au moins en partie c 

* „*. Eft quadam f rediré ttnm fi mncU- 

£/#* «• tur ultrA. 

Mais la plufpart des horames ne & 
plaignertt des dons que la Natureleur 
a refu/ez > que pour excufer leur p*- 
refle , & pour avoir un pretexte plus 
plaufible de demeurer dans ¥ aflbupit 
fement oúilsfont. 

VI. Il y a des gens f ui des quils 
¿m rendfi yiulque fcrvkc ¿ f*lt¡H*n\ 
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Ce partage de bienfaiteurs en trois 
clafles eft tres-bien faic. La premiere 
6c la plus nombreufe ¿eft de cpix qui 
jnettent incontinent en lign?de com- 
ité le plaifir qu'ils ont fait , pour eh 
^eftre payez dans la firite, & alors ce 
«eft plus un bienfait , c'eft un preft, 
joxx plutoft une ufurp > comme dic Se- 
neque ; Turpis fotnerdtio eft beneficiar* 
ferré* Ceft une ufare hontenfe 9 que ¿i- 
crire fur fon regiftre fes bienfait s. La 
leconde claffe eft de ceux qui ne les 
¿crivent pas veritabiemenc , & n'en 
attendem pas de recompenfe : mais 
qui pcennent un auti£ ebemin , oü 
leur amour propre & leur orguSil 
trouvent mieüx leur compte. lis fe- 
roient fiche? d'en eftre payez, & 
íbnt ravis d$ pouvoir toujours reg*r- 
der comme leurs debiteurs ,ceux qa'ils 
ji'ont obligez que pour ayoir fur e«x 
ctt avantage. yaimeróis miciix les 
premiers. Énfiri la troifiéme & la phis 
j>etfce €¿ de ceux qui oubliant les 
plaifírs qu'ilá ont faits , en font tou- 
jours de nouveaux > dont ils jperdent 
aüffi-toft la mefctóirs, & & laten* 
qvüs ne favent fas m$me qu ils ne 
fes favpnt pas , pour m<p &ryir d'm 
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jrnot de Platón , qui itie parok avoir 
beaucoup de forcé, Mais ce n'eft pas 
encoré tout de faire du bien Sf. de 
l'oublipr, ii faut en faire á tout Je 
monde , fans jamáis ceder , felón ce 
beau precepte de l'Eccieíiafte : Mitte 
panem tuum fuper tranfeuntes aquM, 
aula pofl témpora multa inve/ties illum. 
Jette tonpainfur le courant des eaux, 
parce que tu í¿ reprouypras aprés plu- 
fieurs annies. 

II faut done a ce compte eftre du 
nombre de ceux qui font le bien fans le 
/avoir?] Ce font des obje&ions qu'Aa- 
tonin le fait á luy-méme , Sf ce dia- 
logue réüflit fon bifíi. 

Et de vouloir mime que celuy poftr 
lequel il les fait , ne puijfe pas Vigno- 
rer. ] Cela eft vray quand il s'aeit de 
Tédification du prochain, & 4e luy 
donner un bgn eacemplej. 

Mais p*Hr peu que tu t'écartes de ce 
que je viens de aire. ] Cela eft cer- 
xain. II eft fi difficile de teñir le jufte 
milicu & de garder la moderation ne- 
ceflaire , en deíirant que Fon connoiífe 
que c eft nous qui ayonS £iit cecy & 
ceia , que bien - toft ce ne fera plus 
l'ucilité de noftre prochain que nous 
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áürons en veuS , mais la noftre, > 

Car ils ont aujfi leurs raifons , ¿jhí n$ 
fnatt¿¡H€nt fas de vraifemblance. ] Ces 
raiíbns cftoicnt * qu'il y avoít de Tor- 
gueil a ne vouloir pas au'ón reconnuc 
nos bienfaits > que c'eftoit faire plus 
de mal que de bien a ceux que nous 

{>rivions du plaifirde noustémoigraes 
eur reconnoiflfaflce s que totfs les 
hommes eftant nezpour s'aider lesuns 
les aucres, iLfalloit réduire ceux que? 
nous obligions , a la neceffité de 
tious rendre le bien qu'ils avoient 
re9u.. Enfin que c'étok blelTer la 
Loy Se la Juftice, que de voulois 
qu'íls niouruflent nosdebiteurs. Rai- 
lons toútes plus fubtiles que íbíí-4 
des. Antonin y répond fort bien. 

Necrains fas que cela te f age j 4+ 
mais perdre auenne occafion de faire 
du bien. ] Voila tout ce quil y avofc 
á repondré í toutes les rarfonsf qü'on 
pouvoit objeéter. Que noftre pt&tháitt 
ne fache pas que c'eft nous qui TavoriS 
obliga, ou quil le fache Se qu'il íbit 
ingrat , cela n'empefche pas 'me nou* 
ne puiffions continucr de fu y faire 
Rabien. 11 dépendde nous d'aeccra- 

Y 
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plir noftre cha rite , Sí c'eft a quoy 
aous devons tendré, 

VII. Oh il ne f*ut fint dn ten* 
frier , m ilfant prier de cene maniere, 
■ fimpletnem & li&eralement. J Antonia 
loue les Atheniens de ce que leur* 
prier es eftoicm generales >8c que cha- 
cun d'eux ne prioit pas pour íojr en 
particuBer. En effét > c r eft UeilcrlV 
mour que nousdevxms avoir pour na* 
tre prochain , que de borher nos pric- 
íes a nous-mémes. La ptíere que no- 
tre Sergneur nous a aonnée, eft un 
modele parfait de la charité quí nous 
4oit aniraer en ees occaííbns. 
I Símfíetnént & liherétlement. J Sim- 
plement r c*eft á diré íans jaloufie & 
íans eñvie y fiberalement, c*eft i diré 
pour tout fe monde en generaf. 

V 1 1 L Comme <m ait eTordmmrr, 
<pt Efculapt erdonne auxmAUderdal- 
Jera ehevdl. J Antonin veurprouvcr 
que íes maux que Dieu envoye aux 
horames* £bnt des remedes íalutaires- 
<jur ooerent teur guerifbn. En effér r 
fous les malheurs qui nous arriv^nt,, 
lont otr une medecíne pour les mala- 
des , au un exercice pour les íains y fie 
c'eft ce que la Religión nous eníeigne 
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encoré mieux que la Philofophie. Ce 
chapitre eft parfaicement beau. 

JÍiufi de tmus les diferentes canfis 
refulte ce quon apfeUe la delinee , e¡ui 
n'tft ejHHticfcHlc & mime can fe. ] An- 
conin explique fort bien ce que c'eft 
que la deftinéc : Nihil alinde fi fatnm, 
f*am feries implexa caufamm. Ce fn'm > 
apfeUeU Define* % rieft ¿juunefkke, 
un effet de flufieurs caufes Iices enfem- 
ble par la Providence > Se elle neft 
qu une feule 6c méme Cauíé , qui eft 
dcfíinée a produircun reí ouun teí 
efíér. Quand il dit quW/f »VJ? ^raasr 
fmle & mime caufe ' t il vseut exdure 
par la les cauíes accidentclfcs , que 
certains Phüoíbplies votdoiem aliier 
avec la deftinée. Car la caufe quí ett • 
par íoy , lie peut eftf e que determi- 
nee > certaine , une & limpie 5 au fíetf 
que les caufes par accident , s'il y en 
aseoít > ne pourroient jamáis eftrc unes, 
mais infínies Se indeterminées , parce 

Sute ptuíteurs accideirs entieremenc 
iffcrens pouxroicrtt eftrc enícmble 
cfans un méme íujer^ Auffi Platón % 
4cfíni ía deftioce ¿4 £07 imanee de 
I>ic#, qui toujours fiait & accompa^ 
goc Diou. Cea la Raifon divine que! 

Y i| 
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rien nc pcut ni empefcher * ni violerv 
Et quil entre tiem U frojberiti & U 
felicité de Diem mime. } <J*eft encoré 
une fuire de Terreur des Sto'fciens r 

3ui conííderoicnt Dieucomme TAme 
c TUnivers , & quí i'enfermoient 
dans la matiere , Se le rendo i en t eir 

Juelque maniere fujet a corrupción r £ 
iflbtution & a alrerarion. Mais quor- 
que ce íentiment foit ridiculo & im- 
pie , Se que Dicu foir fi libre > qu ií 
n'abeíbin d'aucunc de fes creatures» 
qui ne peuvent ríen cóntribuer á fa 
felicité , Se moins encoré a ía durec,, 
nous ne l.iifíbns pas de pouvoir par- 
ler le ¡neme langage > en luy donnant 
un meilleur íens. En effet , nous pou- 
vons diré que nos bonnes a&ions,. 
fioftrc patience dans les maux , & no- 
tre acquiefcement aux ordres de Dieu 
entretiennent en quelque maniere íi 
felicité Se ía gloire >puis qu y il a bieír 
touIu faire coníifter Tune 8e l'autre 
dans Tobéií&nce que nous luy devons» 
&dans L'uíage que nous faiíons des 
precieux preíens qu'il nous a feits. 

Etfion l'efe diré > i U darte meme.} 
Quoioue ce raot (bit impie dans le 
fens des Stoiciens > ü peut ettrc oí- 
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thodoxe dans noftrc bouche. Car c'eft 
en quclque maniere , aurant qu'il dc- 
pend de nous , détruire & aneantir 
Dieu y que de luy defobcir , & de fer- 
mer les yeux á la lumicrc de fa ve- 
ri ré. 

-Ne te dígante 9 ne te dicourage, & 
ne empánente foint.} Antonin tache 
icy de íbuecnir les hommes contre le 
découragement, ou ils cómbente quand 
ils ne reüffiflent pas dans les eflforts 
qu'ils font pour íuivre la regle de la 
droite raiíbn , c'eft a diré , les pre- 
ceptes de la Philofopbie. Toutes nos 
inBrmitez ne doivent pas nous rebu- 
ter \ & dans toutes nos ebutes nous 
devons nous relever plus animez, cóm- 
me cec Antee de la fable, qui tiroit 
de la terre de nouveíles torces dé» 
quil la touchoit. Nousí devons cftre 
encoré phis diípofez a cela que les 
Paycns : car nous f<favons que la ver- 
tu de Dieu s'accomplit dans nos in~ 
firmitez , & que nous ne (brames* ja- 
máis plus íbrts que quand nous íbm- 
mes (oíbles. 

Sur tout fotevienS'ioy e¡ne U Phüofo- 
fhie ne demande de toy que ce e¡ne de- 
nundt U rJMture. } Ce fage Empereur 
Y iij 
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a raifon de gu¿rir icy les pceventions 
6Ú 1 on eft, que la Philofophie nous 
impoíc un joug fon pefant , & nous 
veut affiíjcttir ¿des chofes qui violea- 
tcnt la nature. Ricn n cft plus faux* 
La vetítabfe Philofophie Se la Natu- 
re íbnt toa jours d accord , & ía pra- 
tique des devóirs que 1 une & lautre 
nous impofent , eft bien plus aifée que 
le chemin des vkes , tout folie de 
fleurs qu'il nous paroít, 

Et toy tu vouUis tout le contrtire de 
ce etn'clle veut. } C'eft une grande vei- 
nte. Ce n'eft pas la nature qui nous 
violente , en nous impofam de certain* 
devoirs ; c eft nous qui la violenten*, 
en l r aflujettiffant á nos defirs déte- 
glcz y & en k deshonorant par nos 
crimes. 

S^Tyatíl de pin agretUe? } Ccflí 
ie langage que tiennenc nos paiEon* 
quand elles nous folliciteflt pour nous 
porter au YÍce. 

Et <ju*nd m auras bien pereteus lee 
mtantages de la prudence , qui eft Le 
mere de la projperité & de la fettrtti.\ 
Cct endro'iteft parÉaitementbeau. An- 
tonia coníidere les qualirez donx if 
vient de parlar comme les effets & les 
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íuites de la prudence, qui dépend 
^oujours ¿* nous. Si elle nen dépen- 
¿oit pas y ce ícroit en vain que Jefus- 
Chrift notas auroít dits SoyeT^frudens Mé1 
€9mm$ UsferfenSy & JimfUs commc U$ 
colombts. 

X. Toutes chofes frnt fi cnvelopees 
& fi c achíes. ] Le but d'Antonin eft 
de taire voír aux hommes Ferreur oi 
ifs íont^qúand iís fbnt coníífter ícur 
íbuverain bien dans la ícience , dan* 
les plaiíírs > dans les richeíles & dans 
le commerce du monde. La fcience 
a'effi qu obícurité % les richeíles & les 
vohiptez que fbibleffe & entétement* 
Se le commerce du monde qu un £ar- 
dcau Se qu un ennuy . 

Et fcM efire an fouvóir <í un infame 
dé ¡ranché > dtunt Conrüfane, oh iTh& 
volcar. } Cela eft. admirable, Aíitoni» 
tíonne par la en deux mots une regle 
íeure pour faire connoítre le verita- 
ble bien. C*eft celuy qui ne peut cílre 
aa pouvoir des vicieux. Comment eft- 
¿1 poíEble que les hommes fafíent tant 
fíe cas des chofes qui tombent íí íbu- 
vent en partage aux plus mal honné- 
tes gens i 

X I, A t¡my me fert fnfentomeut 
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mon ame. ] Ces demandes íeules le-» 
roient capables de nous red re fíe r, fi 
nous écions capables de nous les fai- 
re & d'y repondré fans dégui/é* 
racnt. 

XII. Tu peuxjuger per cecy ce que 
c*eft que le peuple appelle des bicns. ] 
Antonia donne encoré icy ane regle 
toerveillcufe pour difeerner les veri-* 
tables biens d'avecf les faux > d'avec 
Cexxi que le peuple Jppelle des biens. 
Les derniers tont ceux fur leíquels 
les honnétes gens foufrent qu'on plai- 
íante.Par cxemplc, fi Ton parle des ri- 
cheíles, on rira volontiers , fi Ton en- 
tend appliquer a ce íujet un yers d'A- 
riftophane > qui dic dans une de íes 
Comedies , e¡ue tone eftfipropre dans U 
nsaifon £un homme riche , quil ne fsit 
ók aller pour fes necejjite^ Maisíion 
faiíbit une fembiable application fur 
la vertu> fur la píete , fur la fagefle, 
il n y a perfonne qui n*en fut choqué, 
& qui nefe revoltee centre cette au- 
dace. 

Le mot du Peiete Comique. ] Ceft ce 
vers d'Ariftopfiane. • 

Et le peuple fa¡( luymime cette dijfe- 



dby Google 



Marc jinmln. L i v. V. ±¿ 7 
*t*nfans lefavoir.] Lcpeuple con- 
noit done nacureJlement quels íbnc 
les vericables biens. Cela eft vray. 
Mais comme ceft une connoifTancc 
aveugle & étouféc par les objecs Se 
par les paflions, il ne peut ni s *y ar- 
recer, ni les íiiivre. 

XIII. fefuücompofe de matiere & 
deforme. ] La nuciere , c'eft le corps; 
h forme, ¿eft fame. 

A7 / * *r ni famre riont efi¿ tire es du 
neant^ Car ils croyoieneque l'ame 
«ftok une parcie de la Divinicé. Au- 
jourd'huy nous favons que Dieu na 
P« moins riré du ncant Tame 9 que le 
<*>rps & coute la ñutiere du monde. . 

XIV. LardifoH & Psrt de r*L 
finner fbnt des faculte^ fu ffifintes k 
tltes-memes. ] Antonin veuc diré que 
la raifon feulc fuffic pour faire le bien 
íans aucun fecours <ks chofes étran- 
geres , qui ne fervent au contrairequ i 
la ftduire & á la faire égarcr. 

X Y. llnefaHtféu diré e¡ue ríen ap- 
ftrüeme i Phomme de ce qui ne luy 
ctnvientpas enunt (jtthemme. } fl c ft 
étonnant que nous ayions t;ant de re- 
gles íifeures pour difeerner les veri- 
t*b(es bicn$ <rav.ee les faux, Se que 

2 
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nous nous y trompicas pourtant too* 
jours. Les verkables bicns fbnt ceu* 
qui conviennent á Thominc en:am 
qu homme i qui íbnt attachcz a fa na>- 
ture \ qui en íbnc cks perfe&ions , & 

?u il nc íauroit roéptifet fans hontq 
)n nc peut diré ceja ni ¿Les richefles, 
ni de lagloire, ni des voluptcr. Cp 
íbnc done de faux bien*. 

// nc luy appaniendreit p4S de U miy 
prifer. ) Car comme dit íc*t bien- Lon- 
gin *n ¿teodant cette nteme penícn 
Q« # # f ##* pus diré qnune **°fi *** 
rien de g**nd r quénd le mepris qrien 
enfiek , ***#/ /«/ mtfnedu groad. Telia 
font les riehefftp >k$ digmt&rles be** 
fuurs % les f.mpirc*> & nm le si uutres 
bicns en dppArmce, qninent friten cer+ 
t*in fafie 4* dchovs , & qui n&pmjperom 
psmak pour de vertadles bicns dame 
rejprU d'mfAge ypitis cjhoh cántwaire 
4¡e riejtpéis un kien mediocre quede les 
pohvoir miprifer, J^oie fjient aiáffi e¡uen 
admire beaucwp nmns ceux qui tas fof> 
fedent , que ceux qui Les pomvant pojfi- 
der ¡ s % en frivent eux-memes , & les re* 
jettent p*r puré grandeur díame. 

XVI. Tellcs que ferent Uf f¡e*fie% 
done tn tentretiendtús d'erdin+irt^ sel 
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/era anfli ton ejprh. ] Cela nc fauroit 
cftre autrement. Nous nc fommes que 
<:e que nous penfons. Ceft noftíe feul 
te veritablc caraftere que nos pen/ees* 
& comme elles íbnt en noftre pou- 
Vohr, ií cfépertd de nous d'eftre ce que. 
nous vouíons. Longin diz en quelque 
endroit> que pour porvenir anfoblime^ 
Ufane tmfours unir fon ame y pon? 
*infi diré, gtojfc ¿Cnne certaine fierté 
nobte <*r getícnufo. Cela eft encare phjtf 
vray & píu£ necefíaire pour paívenir' 
aux vertus. # 

Done onpeat bienvhre a la Górtr. Í 
Antonin veut prevenir tous les vains J 
pretextes dont il pourroic* fe fetví? 
petar excufef quelque efpece ác relá," 
chemenc; & ees v<úns pretextes xté 
fonr peut-eftre encoré aujourd'huy que 
trop ordinaires. Combien de gem y 
a-t il , qui vivarrt aflez bien dans la re^ 
traite, retombent dans la licence Se 1 
dans le defordre quand ih font a la' 
Cour, éc quidifent pour excufer ees 
chutes , La Cour n*eft pas comme la 
ville ou ía campagne \ elle demande 
cTautres manieres & dfautrés ijiceurs. 
On fe rendroit rtdíeuíc, & ón voü-. 
}oh fe djftingucr des autres. 14 fauc 
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íuivxe le torrpnt. E^cyfes vaines & 

frjvoles* 

De plus chaqué che fe fe forte ven 
lokjet fonr lea/nel elle a eftc fdite. ] ll 
váprouycr qiic les hommfs íbnt ne? 
pour fe faire du bi$n l$s qns aux au- 
tr«cs. Cette loy ne changa pa$ quan4 
on change de lieu. Elle eft egale ala 
Cour j a la vijle & a la campagne. 1} 
faut done leur faire du bi$n par tout, 
On np pfut fcur fairp da bien fan$ 
tien vivre , & par eoníeqüpnt , £cc. 

Ceft done U focieti. ] C'eft a diré cg 
lien qui unte les hommes & qui les 
oblige \ fe regarder tQUS coipme un 
£bul tput , done les parties ne fau- 
roient foufr¿r 3 fans que cout le corj>$ 
ípufre. 

Z« rA*/¿/ animies font flus par fai- 
tes (jne les inammées.] Ccft pourquoy 
í¿int Auguftin en quelque endroit de 
fes Ouyrages prefere mproe une mou- 
ejic a la tune Se au Soleil. 

XVIII, // narrive jamáis rien * 
ferfonne que U nature ttait dijpofia te 
fifporter. ]; Antonin veut poner le? 
hommes á la patience dans les mau^ 
par trois raifons tres-folides. La pre- 
fiere , que ía Nature leur a doniic \<& 
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forces neceflaires pourles fupporter. 
.La íeconde, que beaucoup de gens 
fentcnt tous les ours les memes acci* 
dehts íafis y prendre.garde v & la troí*. 
neme , que la pluípart des hommes 
foufrcnt fouvént des chofes plus difí- 
ciles par oftentation & par vanité. 

X I X. Et totes les accidens font ponr 1 
tile oh bons oU rhaüvais , felón la bonrie 
oh la mdHvalft opinión quclW * d* e líe- 
nteme. } II femble qu Antonín aüroít 
éu écrire, felón la bonne oh la fnan* 
vaife opinión qn'ellé eñ a elle - tneme, 
Mais ce c[uil a mis tft bien plus fort¿ 
6¿ marque la fource & la Cauíe dé nos 
jugemens.Nous jugeons díffercmment 
des cboíes , félon que nous avons bon-> 
lie ou mauvaife tfpinioir de mVusv " 

X X. En Un fens thomme nous ¿oit 
éflrefort cher. } Atf onin nous enfeigne 
Jcy les feritimeris que nous devoris 
avoir pour les máchans. Comme le vi- 
te n'empéche pás qu*í Is rfe foient fibm - 
mes , nous devons toujours avoir poü t 
eux de la charité. Mais ils fonc mé- 
chans 9 & ils nous empéchene fouvcnt 
de 'faite íe bien qtfé nóus voudrions. 
En cette qualité iís ne riiórkent fout 
*upftf$qtae noftrcindiffcrence. II fauc 

Z iij 
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les traiter comme le vent > le Soleil, 
la pluye , qui peuvínt bien rerarder 
ou erapeeher une adeion , mais qui nc 
íauroicnr nous en arracher ni'Pintai- 
«on , ni le cjeílchi. Cette máxime eft 
trcs-bellc. Onpeut roir le chap. i. da 
liv. iv. 

Mais qm ne* faureient tmpicher ni 
fimtnticnttiU diJfetnJ] Siles méchaos 
pouvoknr nous oter 1 intcntion de fai- 
fe U bien>nous fie pourrions jamáis 
le$ trop ba?r ; raais comme cela n'eft 
pas en Icur pouvoir, & quau con traire 
ils ne peuvent aous oter une occaíion 
<le fajreiu bien, fans nous en fournir 
en méme tefnps une autre, nous nc' 
devdn* avoir pour leur malbeur que 
de la compaffion , & pour leurs e£ 
íbrts que de Tindiflerence. 

XXII. Ce qui nc mtk folnt a U 
vilU, ne nuit paint au citoyw. } Par co 
mot de ville ú entetui le monde , pour 
i'utilitc «íuquel tour fe fait t de torre 
«que ceq&i ftmble nuire aune pártie, 
íertau tour. 

£t fi elU m I'tft p*f , il ntfitut d$nc 
fds fefacher contri cet*i fmne UfM 
tffenfie. J Antonin ne dit cela que de% 
jo jures partkttüf res , $é 1* juftice nc 
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¿c détruifcnc pas la íeureté de$ parti-* 
calicrs. Car en ce cas les Stoi'cien» 
£retendoient i commc nous , qu on de* 
Voit fninir les niéchatís par chanta 
tinc poiu eux-mémes > afín dtks cor* 
riger , que pour les autres , afín de iei 
cmpechcr ou d'eftre toüjours «xpoíe£ 
aux mémcsrviolencés , ou de fe feiflcií 
corrompfe eut-mémes par lxfperancc 
de Fimpunicé. Auffi n'eft-ce járiíai* 
pour le palle qtí on,lc* puhit ( car te 
p aííe ne fe repare potet ) c *eft pouí 
prevenirles {¿átes de leurs mauvais 
cxemples. 

Car em ¿juay c$nfi/ít eme itfmft , & 
1*'e/}-ce tjue c'eftt ] Voila k ptfetfvé 
dttóx¡tt*il aárt, que la vilk neftoit 
jtoiKoflíaifée. Efteffet><|uelqt*e gran- 
de que £rit l offimft que nous croyoná 
aroir re$u6 : íí ou Í cxámme bien , oti 
tiouyeca que c'eft mokw <$& dtñ par 
tappoct ao monde* 

X 
«mu 




anoicat quid ft*y Mt>k pas depttftnt, 

Z iiij 
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que tout eftoir ou paíTéou fatur, & 
que ce que nous appcllons prefentj 
n'eftoit, áproprcment parfar, que la 
fin du pafle & le commencement da 
fucur y fon* que ríen fubfiftat au mi- 
Jieu. Opinión estragante y & qui 
abolliflóit le tenrps. Antonin ne tom- 
be pas dan$ ce ridicule. 11 fe contente? 
de marquer la rapidicé du prefent, en : 
l'appellant ee tjui eft vrés Je nous 3 par-* 
ce qu ii n'eft pas pmtoft cmrc no* 
mains , qu'il nous cchape , & qtte for- 
tantd'tul abímc , qm eft le fixtur , ii 
pafle incontinent & (c perd dañs l'aú- 
tre abíme , qui eft le pafle. Cette idee 
*ft bellc , & rneritoit bien d'eftre roi- 
íe dans tout fonjóifr. 

Et du deftin dont tu rier c¡Hune firp 
petitcptrtie.'] Que cette expreffion tfír 
forte & belle ! Nous ne fommcs qu'u- 
ne tres-perite partie du deftin , parce 
quil ne faut pour nous former Se pour 
noüs entretcnirau'une tres- per itc par- 
tie des craufel eficientes & des prin- 
cipes dont la Providence fe fert pour 
former 5c pour entretenir tottses eho- 
íes. Cependant a voir 1'orguSil de» 
hommes & leur amour propre , on di- 
r©it que touc eft pour euxv que tone 
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fe rappórte a eux , & que la Provi- 
ácnce n'a qu'cux en vue > en un mor, 
quavec eux & en euxroule le deítin 
de TUnivers.. 

. XXVI. Onrudct, oh doux. \ Aux 
mouvemens de la volupié ou^de la 
douleur. 

ElUs üarviennwt jufqu'a Vejprit. J 
C'cft a diré, Jufqu'a la paftie Tupe-* 
íieure de l'ame 5 qüi peut eftre indé-* 
pendante juíqu'a un certáin point. 

Alors il nc faut p*s tacher de refi* 
fier a un fcmimtnt qui efi natureL J Cas 
ce feroit inutileinent qu on le voudroit 
faire. 

XXVII. // fant vivre avec le* 
Diekx. } C'cft ce que FEcriture ap- 
jelle marchér ai/ec Di'eu. Comme 
quand elle dit d'Enoch , Et ambulayit 
Cntn Deo ' y Se il marcha avec Dieu\ c'eíl 
a diré \ il fut toujours foumis a fe* 
ordres > il fe laiíTa conduire pa* fot* 
Éíprir , il vécut avec Dieu * en Dicu> 
& felón Dieu- 

XXVIIÍ. Nc te fachc foínt cmtr* 
celuy qui fent manvais.] Dans cet ar-* 
ríele Antonin condamne une injuftice r 
dont preíque perfonne n'eft exempr- 
Car il n y a ríen de plus ordioairo 
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danslc monde, que de roir des geris' 
qiti fe fáchent contte certains defaut* 
íuturels de leurs amis , & qui n T ont 
£a$ ía chanté de les en acerar. C'eífc 
^ourtant par lá qu il faudroit com- 
mencer ávari* que de fe mectre en co- 
Icre. 

At«is il 4it éfnil 4 /* rtifty en far- 
Mg*,] C'eft une raiíbn qu'Amoníi* 
donne powr eiculer & colére, Cet 
íiomme-li fe pique d'cftre raiíbnna- 
ble & de fe cormoícrc : cependant il 
He cache pas de rcmedier £ un defauc 
qui nous empoifbnne tous. Il refure 
enfuite cette raiíbn d'uite maniere fortf 
folide. 

Tu *s4nffi de la raif<m¿]Ct(í a celuy 
oui a út rarfon le plus en tnajn, s'ií 
feut aiaíí diré > S prevenir les autres, 
& a ne pas atrendre qu'ils s'aper^oi- 
♦em eux^mémes de íeiirs debuts, car 
¿eft blefler !a tíwrtté. Efr*m l*mm 
di Inmim tcoendnitnv. 

XXIX. Nimite ni les mefHrS > ni leí 
Punieres des Comiijknes > ni vtlles des 
Cemediens. } Qn avoit Confbttdu Fort 
mal k propos cet ' article ayec le foi- 
tatit s & on lüy ároit donüí uti fens 
t»iK ¿ feít cotitraH* 1 h jtfnltt dT Air- 
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tofiin, qui vcut diré, qu'il faut íc 

Íjarder de tomber dans la baflefle Se 
a lácheté , dans le fafte , í orguü il & 
l'enfíure. Lé premier eft íc více ¿es 
Courtiíanes > & Faut re le cara¿fcere ¿ts 
Comédiens , qui s enfíent pour pren- 
dre le ton des rolles qu ils jo lienta 
Üans Tun & dans l'autre il y a une 
diflimuiation & une fautícté cres-indi- 

?nes d*un horiwnc , & fur touc d'un 
'rince. 
XXXl. T¿ peux vivre ley des du- 
jourethny , comme tu veux vivre qnand 
inferas prés de mevrir. j La píuípart 
des Courtiíañs font des re&lütions de 
fñieüjc viviré á la fin de leur vie , qüand 
íls íeront retirez & qu'ils auront qui- 
té la Cour. Mais Anronin leur dit icy, 
qu'au miíieu de la Cour ils peuveiK 
commencer des aujourd'huy certe nou* 
tclle vie. 

Alers il t'ef permis de ceffer de v¡~ 
i)re. J Ceíloit-lá uñe des erretirs de* 
Sto'iciens & des Epicuriens. 

XXXl. Uejprit de cet Vnivers é0 
un eforit de focjeti. } Comme Dieu a 
fáit le monde pour les hommes, il aí 
fait íts hommes non pas pour eux-r 
fitómes chaeufc en particulier y mate 
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£78 ttefiexíons Morales de fÉtnp. 
prcmicrement pour luy , d'ou décoií- 
f^ lcur premier devoir, qui eft d'ai- 
ftier Díeu j & enfuitc il les a creez les 
ú'ins pour les áutres , d'oí reíulre íeur 
fecond devoir , <i[ui eft d'aimer le pro- 
rhain. Deux dévoirs qüi accomplií- 
fent la loy &¿ les Própnete¿. 

XXXfl. Comntdn fes-tu gtmvtrfié 
j*f<fH 9 a prefent envers les í)ieux *envers 
ton pere & ta Mere , &c. } Je íuis fa>- 
chée qu Aotonin n ait ajoücé fes Sa- 
féis, Car un tton Prince ne* dok pas 
ínoins fe demandar compre de ce qult 
a fait á fes Sujers , qué dtCc tíxiií a 
fait a fes enfans y a fes amis , a íes do- . 
mediques. Mais il eft bien íeur que 
t'il ne Ta pas exprime , il la penfe. 
* Et éjuc Uferktice $uem*voisk reft- 
dre en óe monde , eft accompli. ] Voila 
tfñ grand Empercur qui reconnolt S¿ 
qui declare qu il n'eft dans cette vie 
que pour y rendre uri fervice conti- 
tóiel. 

Combien de belles cfjofes as-tuvucs } } 
Antonin rfecommeñce ion examen. 
C'eft comme s'ií difoít : As-m vi tañe 
de hiles chtfes en ce monde , que tU fon- 
hétites encoré d*y defñeurcr? On nc íau- 
itoir á mon atyis trotíver cfautre fetf s í 
ce paíláge. 
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Mayc Antenin* Liv. V. 179 
Combien as-m furmwté de pUiJirs & 
de donleurs ? ] Car nous ne fpmmes 
dans ce monde que pour combatre en 
tpates manieres contre nos paflions, 
póur méprifer la vaine gloire * & pour 
pardonner a nos ennemís . 
. XXXIIJ. Pourquoy des efprhs igtto-, 
rans CT grojfíers viennent-ils troublert ] 
Ce paflage ne peut e-ftre aifez loiié. 
Il eft divin. Veritabiemenc il ne plai- 
ra pas a cette efpece de Sayans qui 
qju pmployé toute leur vie a aquerir 
ce qu on appelle les Sciences : mais il 
n£ faur pas Jaiífer de Tcxpliquer. Ce 
íagp Erapereur établit cette grandp 
verite , qu il n'y a qu'une feule fcien-. 
oe,quieft celle qui nous apprend a 
connoiti'e Dieu, qu'il appelle lafaí* 
fin fui gouverne FXJnuuers. Et eomme 
qeux qui foivent les fauflps fcience$ 
4u monde , íe moquent ordinairemenc 
de ceux qui s'attachent a celle-lá , 8c 
n publient ricn pour les feduire Se les 
áttirer -, Antonin , qui avoit fans dou- 
tp éprouvé leurs raílicri$s > & refifté 
íouvent a leurs eflForts , s'adrefle a eux 
avee indignation , & en les appellant 
¡gtorans u* grojfítrs ; il leur demande, 
pourquoy ils viennynr #oubler $C 



Digitizedby GOOgk 



kfcfr ZefitxioM Morales de TEmp. 
ébranleí celuy qui a choifi la bonné 
pare ? Et ilfak une maniíefte alluíion 
a un beau mot d'Heraclice , qui fe 
«íoquant de la^va&e fcience & Horac* 
*e , d'Heíiode , de Pkhagore , de Xc* 
jriaphanes, d'Heeatéej &e. fcmtendk. 
jqurcUc ne lervoit de ríen poar la íi* 
geílejquejle ninftmiCok pas renten-* 
vdement , €c que la vcrkable fcienec 
¿coníiftoir & connoltre TEfpf it qui gout* 
yeuiele Morkte. 

XXXIV. Etmnf>*smet*ennmm.\ 
J'aimebien cette repñíe. En effet , fe 
nom le plus grand & le plus fameint 
eft bicn-toft effacé efe la memoíre de* 
hommes. 

Elles fom comme les pttht chienr. ]' 
II veuc diré que toute* ees dio (es íbnt ' 
xoujours dalas le ehanjjement , qu'elles 
nont rien de réel , & que les plaifirs 
¡qu'elles donnent , fbny toujotrrs mé- 
Iez de millc chagritw. 

7V at t tm en repos ou ten extwftim, 
oh tonchmgetmnt* J Ton extm&ion , fi 
l'ame n'eft quune cfpece de feu qui 
tneurt loríque iious mourons; ott ton 
changemem 3 íi elle eft rmmoxtelle 8c 
qu'elle retourne a & íoucjee, íHpn Yo* 
pmioniksSjcoíeiens. . . 
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Et a faire da bien aux hemmts. J 

Je n'ay pas exprimé icy les deux mots 

jy dii%t&ru aij-iSt ¡y ¿TiftiSm y parce 

3u ils m'ónt paru déplacez. Je ne fay 
'oti ils peuvent e^tre. Je croireis vo> 
lonciers qu'ils font fettls une máxime 
£ paift y Se qu Antonin a dit ex abrup- 
to y commc il fait fouvenr. // fant 
fiuffrir ees fortes degens , <£* s'ewplchcr 
' de leur faire injnrei 

XXXV. Et 4 celle de Phomme s & 
de fhemme raifonnable. ] II parie ainíi, 
parce que les Philoíbphes mettoient 
¿ture Dieu & Phomme des demons^ 
des Hero*, &c. 

XXXVI, Si €$ rteft point par ma 
mechonéete 3 ni par anegn effet de cette, 
nü cháncete 9 f# une ¡elle chafe arrive. ] 
Dans tous les accidens les plus fa- 
cheux il faut regarder feulement íi 
nous nous les íbmmes attirez par nos. 
crimes. Car en ce cas il en taut ge- 
mir ♦, &1i c'eft fans aucune injuftice 
de noftre part , il ne faut pas nous en 
mettre en peine. Que íi nous fouf- 
frons pour la juftice , % nous deyons en 
cftre ravis. 

En tjuoy la focicté peut - elle eflri 
blejtíe. ] Il ny. a que Finjufticp quí 
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til Reflex. MotmUs Se FEntp. 
puiíle blcfler ccttc .focicoé. L'knpictc 
eft comprife (bus ce mot d'injuftice. 

XXXVII. Ne te taife pos temerdi- 
nmsnt emperter k tes imtginatiens.J 
La compaffion eft un fentiment de 
douleur que la «aiícre de noftrc pro- 
chaia excite d*ns nos cceurs . Elle peat 
eftre vicieufe en deux msnmesiou lors 
qu'elle n eft pis proportionnéc a Pob- 
jet qui h cauíe , & qu'en íe laklanr 
emporcer i fon imaginación échaufíe 
& íeduite , an prend pour mal ce qui 
ne l'eft point¡ou lorfqu'clle ne produie 

?as les fecours dont il a bcfoin. Les 
roiciens condamnoient ccttc compaf- 
Con outrée Se infru&ueuíc ; & c'cft 
furcelaqu'Aaronin fak ccttc maxi- 
*ne 3 qui e# toute pleine defcns & de 
rakbn. 

£t s'U 4 fM fteigue pené en des ebe- 
fes indiferentes. ] Ceft á diré en des 
fhofes que les Philoíophes nc mettenr 
niáu nombre des biemsj&i au noajt- 
b re des naaux.Les Stóícicns pouflbiem 
loin ees chafes indiÉfercntes : car ils 
appdloient -generalement de ce nom 
itout ce qui eft hoirs de nous. 

Cátr U fty en * tucun. ] Ce n'eft pas 
fe^Jte^u'il * Ame ^ui le fítft £rier, 

mais 
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Afarc Antonln. Liv/Vir 18$ 
tnais 1 opinión quil en a. 

Imite dans ees occajions la cenduite 

de ce bon vieilUrd, epá en s'en allant 

demande a fin petit enfant fa teupie. ] 

Cct endroit rae paroít admirable. Ce 

fage Empcreur ne pouVoit mieux 

niarquer que par cette image , de 

quclíe maniere nous devons compa- 

tir aux maux imaginaires de noílre 

ptochain. 11 ne faut pas fe roidir 

contre luy, ni vouloir luy arrachcí 

Fopinion qu il a de ce qui luy éft a*- 

rivé; il faut au contraire parler fon 

méraelangagev& luy direjqu'il eft 

vray que fon malheur eft granel. Mais 

en méme temps il faut fe fouvenit 

^uc ce malheur y cnroáappoile grand* 

eft tres- petit , & imitfelr le vieillard 

qui demandoit a fon petit enfant fa 

•oupío', cotnmfe fi c'eut eíté h pitó 

belle chofedu iríoridc-, & <pii fe foir- 

venoit pourtant toujoors que ce nfr- 

toit quune toupie. .Añtonih avoifc 

^is íansdoutecefc cicmple dató quel- 

que Comedie fert conmie de foto 

temps. 

XXX VÍU. Que ftk-tu done dam 
tette Tribune ah# harangnts avee tu 
btAHx JifcQHrs & tes oraifon* fon** 
~ A a 
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2$4 &fltxi$rts Moré** ¿e ?Emp, 
krest ] Antonin avoit toujours citó 
fort exa& i tendré a fes amis & a íes 
parens morts lesderaiers devoirsque 
. la píete & k coutume avoicnt étxbtis. 
Un des priñcipaux de ees deroi» 
. cftoit 1 oraiíbn fúnebre que Ton fai- 
íbit du deffunt > pour y telebrer fe» 
loüinges. Les Stoícicns, qui con- 
damnoient toutes fortes de difeoors 
publica , qui n'eftoient faits que pour 
le fafte & i oftentation , navoient gar- 
-4je de paídonner á ees orarifons fúne- 
bres , quils regardoient commc de» 
aftions inútiles & vaines , plus capa- 
dles de Üatttr 1 orgueil & Taroour 
^ roprc des bommes , que de feur doiK 
per une vcritaWe amour poor la yer- 
lu. Antonin fait donecette fage re- 
flexión dans une de ees ocoafions , oé 
& comptaifance & fa facilité le por- 
toient encoré a obétr a la cDutuxfae 
contxe íes proprf s htmeros & cono? 
ion inelinatiotu 

XXXIX. Cefififidm **e hnm 
frrtuut a /*?*> mime. \ L* definido* 
quíl va faire de la bonne fortunes, 
fiovrpe quellc dépend de noms v Sni 
cnifH mvmfmmém fertpn*. 

fm ét*pr$mitrT<Hm B 
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